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A MONSIEUR 


DE  LA  SS  O NE, 


CONSEILLER  D’ÉTAT, 

Premier  Médecin  du  Roi  Sc  de  la  Reine, 
Do&eur  - Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris , Préfident  de  la 
Société  royale  de  Médecine,  Membre 
de  l’Académie  royale  des  Sciences  , 
8cc.  Scc. 


ONSIEUR,  MON  ILLUSTRE  CONFRÈRE, 


La  jufie  confiance  que  vous  infpirer  par 
votre  file  pour  les  progrès  de  la  Médecine , 
& par  le  fuccès  avec  lequel  vous  en  cultive % 
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toutes  les  parties , m3 a fait  rechercher  avec 
empreffement  vos  avis  & vos  Lumières . 

Le  fruit  que  j en  ai  recueilli  vous  a donné 
des  droits  à ma  reconnoiffance  y que  Je  ne 
puis  mieux  exprimer  9 quen  vous  faifant 
V hommage  de  cette  foible  production  à la- 
quelle vous  aver  bien  voulu  vous  intérefTer* 

11  me  feroit  agréable  , Monsieur  , 
d'ajouter  à cette  exprejjion  celle  des  autres 
fentimens  que  je  vous  dois  s mais ? trop  fur 
de  vous  déj obliger  en  vous  parlant  plus  long- 
temps de  vous-même  y je  vais  me  borner  à 
vous  rappeler  nos  converfations  fur  le  fujet 
que  je  traite . Vous  permettre ^ cependant  y 
qu  avant  d'entrer  en  tnatière  je  me  félicite 
de  l3 occafion  qui  fe  préfente  de  faire  con- 
naître que  vous  aveq  part  à cet  ouvrage  par 
les  confeils  que  vous  rnaveq  donnés  , & par 
votre  approbation. 

La  difette  des  ouvrages  fur  le  Lait , & 
la  médiocrité  des  travaux  en  ce  genre , m'é- 
tonnèrent ? dès  le  moment  que  je  cherchai  à 
ni  en  occuper  ; je  ne  vis  dans  F anatomie  des 
mamelles  que  des  généralités  ? tandis  que  tous 
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les  autres  organes  avoient  été  examinés  & 
décrits  avec  foin  ; & il  me  fembla  que  la 
plupart  des  Auteurs , même  les  plus  célèbres  ? 
n avoient  fait  que  copier  leurs  prédéceffeurs 
ou  leurs  contemporains  fur  cet  objet  interef- 
Jant  : de  forte  qu à F exception  de  de  Haller 
& de  Morgagni , qui  ont  ébauché  la  matière  y 
& de  Meckel  qui  a fait  quelques  découvertes 
fur  cette  partie  , prefque  tous  les  autres 
avoient  négligé  d* en  rechercher  la  fruclure  y 
le  mécanifme  & les  rapports.  J’apperçus  que 
les  Académies  avoient  fenti  ce  défaut  , & 
quelles  cherchoient  la  lumière,  en  propofant 
des  prix  fur  ce  fujet.  Mais  je  reconnus  évi- 
demment , par  les  Mémoires  couronnés  , le 
peu  de  progrès  qu  on  avoit  fait.  Cependant y 
en  en  confidérant  F importance  y je  ne 
pouvois  pas  concevoir  ce  qui  avoit  empêché 
qu  on  ne  s en  occupât  ; & fofai  me  tracer  un 
tableau  de  ce  qui  manquoit , en  formant  le 
projet  de  F ajouter  avec  le  tans.  Il  y a près 
de  vingt  ans  que  fy  travaille  ; & je  vais 
mettre  fous  vos  yeux  la  manière  dont  je  le 
conçus . ' 
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La  première  chofe  qui  me  frappa  y fut  le 
peu  de  netteté  dans  la  defcription  des  ma* 
melles  humaines . Les  uns  y placoient  une 
glande  unique  avec  un  réfervoir , d'autres  la 
nioient.  Le  nombre  des  tuyaux  laiteux 
riétoit  point  fixé  ; chacun  l' augmentoit  ou 
le  diminuait  à fon  gré . Et  oit- ce  par  des 
tuyaux  particuliers  que  le  Lait  abordoit  aux 
mamelles  ? ou  y étoit-il  porté  par  les  ar- 
tères? Se  formoit-il  dans  leurs  glandes  3 ou 
y arrivoit-il  formé  ? Par  quels  vaiffeaux 
artériels  y étoit-il  conduit  ? Id  artère  èpigaf- 
trique  jouoit-elle  un  rôle  dans  ce  mécanifme? 
Enfin , les  lymphatiques  & le  tijfu  cellulaire 
y étoient-ils  pour  quelque  chofe?  Voilà  les 
divers  problèmes  que  je  trouvai  à réfoudre  y 
parce  que  chacun  avoh  fur  ces  objets  une 
opinion  particulière  y & des  faits  plus  ou 
moins  confiatés  9 pour  l'appuyer . 

U expérience  & ? obfervation  pouvoient 
feules  faire  découvrir  la  vérité:  mais  combien 
d'autres  articles  à examiner 9 & fur  lefquels 
on  avoit  gardé  le  filence  ? Les  fympathies 
des  mamelles  entre  elles  & avec  les  autres 
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parties  du  corps , par  les  différentes  voies 
p effiles , comme  par  le  fyftême  nerveux , le 
vafculaire  , le  lymphatique  & le  cellulaire , 
nétoient  point  développés  ; de  forte  que , Ji 
Von  connoijfoit  par  les  faits  l'exiflence  de 
Ce  genre  de  rapports , on  ne  l' êxpliquoit  que 
d'une  manière  trop  vague  & fouvent  défec - 
tueufe . On  peut  même  ajouter  que  > pour 
n avoir  pas  affe £ étudié  les  dijférens  rapports 
dont  je  viens  de  parler , on  en  étoit  à douter 
de  plufieurs  faits  hifloriques  ou  médicinaux 
confignés  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  les 
plus  célèbres  de  l3 antiquité. 

Le  Lait  qui  fe  forme  & fa  matière  pre- 
mière , fes  changemens  y fes  déviations , fes 
phénomènes  dans  les  individus  fains  ou  ma- 
lades  de  l'un  ou  l'autre  fexe , dans  les  dijfé- 
rens âges  & les  différentes  circonflances  5 me 
parurent  autant  de  fujets  neufs  à traiter . Le 
chyle  ef-il  du  Lait  9 ou  que  faut-il  pour 
qu'il  le  devienne  ? Dans  quel  moment  le  de- 
vient-il? Se  forme-t-il  également  dans  les 
deux  fexes  ? Quelle  efi  fa  defination  dans 
Id homme  y & dans  la  femme  qui  n'a  point 


X 


LETTRE 

enfanté  ? Produit-il  des  maladies  dans  le 
fexe  mafculin  ? Forme-t-il  des  dépôts  pro- 
prement laiteux  5 & de  combien  de  genres  ? 
Comment  paffe-t-il  des  mamelles  a la  matrice 
dans  les  accouchées  qui  ne  nourriffent  pas  ? 
Efi-il  la  matière  propre  des  cancers  ou  skir - 
rhes  des  mamelles  ? &c , 

Je  vis  enfuit e les  effets  malheureux  des 
allait  emens  , par  la  dépravation  du  Lait  ; je 
vis  le  cas  trop  fréquent  des  femmes  grojjes 
qui  continuent  d’allaiter  au  détriment  des 
nourriffons  5 les  préjugés  fur  1 allaitement 
maternel,  ts  maux  qui  réfultoient  pour  les 
mères  & les  en  fans  de  la  conduite  obfervée 
à cet  égard  ; les  méthodes  pernicieufes  d’al- 
laiter 9 de  nourrir , fevrer  & diriger  les  nou- 
veaux-nés . Cependant  aucune  doctrine  folide 
navoit  appris  tout  ce  quil  y avoit  à faire  ^ 
ni  même  les  eau f es  & les  rapports  de  tant 
d’effets  nuifibles . 

La  partie  de  P anatomie  comparée , qui 
concerne  les  mamelles  , nef  pas  un  des 
points  les  moins  intéreffans . Les  Natu- 
ratifies  occupés  des  formes  extérieures  j 
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! avoient  laiffê  le  rejle  à faire  aux  Anato - 
mi  fies.  On  fait  combien  jufqu à nous  V ana- 
tomie comparée  avoit  été  négligée  3 & Von 
s9 en  apperçoit  fur-tout  à V égard  de  certaines 
parties  dont  à peine  on  a parlé.  Nous  de - 
vous  cependant  à M . Daubenton  , notre 
illifire  confrère  , quelques  defcriptions  des 
mamelles  des  brutes  ; mais  fon  objet  n ayant 
point  été  de  traiter  du  Lait , il  s’ efi  con- 
tenté d9 un  détail  fuccint  fur  la  firuclure  des 
organes  quil  a examinés.  Cependant , que  de 
lumières  à tirer  d'une  bonne  anatomie  des 
organes  laiteux  des  animaux  qui  font  à notre 
ujage  ou  à notre  portée  ! Que  dl expériences 
utiles , en  comparant  les  différences  ou  les 
reffemblances  dans  leur  organifation , leurs 
phénomènes  5 leurs  fympathies  , leurs  cor- 
refpondances  ! 

Quant  à la  nature  du  Lait  ? qui  mérite 
d'être  examinée  avec  attention  9 eu  égard  à 
fes  différens  ufages  d/ï.  Macquer  efi  le  pre - 
mier  qui  en  ait  traité  avec  fuccès . Nous  de- 
vons à ce  Chimfie  célèbre  la  meilleure  ana - 
ly  fe  qui  ait  été  faite  de  cette  liqueur  animale. 
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Mais  y indépendamment  des  détails  nècef- 
faires  qui  manquent  à cette  analyfe , & qui 
n entroient  point  dans  les  vues  de  M.  Mac- 
quer^  il  faut  convenir  que  les  véritables  com- 
parafons  des  différens  Laits  entre  eux  , 
nont  point  été  faites • Il  faut  prendre  a fa 
fource  chaque  efpèce  de  Lait  3 pour  en  mar- 
quer £ abord  l'analogie  & les  différences  ; 
il  faut  enfuite  opérer  fur  chaque  partie  fê- 
parée  y pour  prendre  les  mêmes  renfeignemens; 
& de  plus  il  faut  favoir  les  proportions  des 
différentes  parties  du  Lait  dans  chaque  ef- 
pèce d'animal  y & pourquoi  l'un  fournit  une 
plus  grande  ou  une  moindre  quantité  de 
chacune  y quelle  efl  la  manière  d'obtenir  le 
meilleur  Lait  de  chaque  efpèce , quelles  font 
les  qualités  individuelles  qui  doivent  y con- 
tribuer dans  I animal  y quel  ejl  i effet  que 
chaque  nature  de  Lait  doit  avoir  propor- 
tionnellement y &C. 

Si  ces  lumières  font  faciles  à acquérir , il 
faut  du  moins  y conjacrcr  le  tems  néce  faire  , 
& il  en  faut  beaucoup.  Cependant  on  ne  le 
prend  pas  9 lorf qu'on  n'a  pas  des  vues  parti - 
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entières  pour  s’infiruire  à fond 9 & fiuivrc 
ce  genre  de  travaux  : de  forte  qiton  préfère 
de  s en  rapporter  à la  foi  des  Auteurs  3 qui 
eux-mêmes  ont  eu  cette  confiance  en  dé  autres > 
qui  av oient  plutôt  deviné  , qu  examiné.  Cejl 
ainfi  que  plufeurs  erreurs  paffent  de  fècle 
en  fècle  3 fans  qu  on  s en  doute . 

Mais  9 en  confdérant  le  Lait  comme  ali- 
ment y je  nai  pas  eu  moins  <T  étonnement  y 
lorfque  j ai  obfervé  que  la  Médecine  avoit  à 
peine  prononcé  fur  cet  objet . Il  ef  néan- 
moins d’autant  plus  intérejfant , que  cet  ali- 
, ment  ef  un  des  plus  familiers  dans  prefque 
tous  les  pays , & qu’il  fait  même  la  bafe  de 
la  nourriture  des  habitans  des  campagnes  y 
qu  enfin  défi  celui  avec  lequel  on  nourrit 
les  nouveaux-nés . Que  d’alliages  dans  celui 
qu’on  fournit  dans  les  grandes  villes  9 & que 
de  maux  il  doit  en  refulter  l S ous  combien 
de  formes  on  le  préfente  dans  les  diférens 
pays  ^ & combien  de  mets  préparés  avec  lui! 
Quand  on  examine  le  peu  de  précautions 
que  l’on  prend  dans  fon  choix  9 dans  celui 
de  fes  préparations  9 & combien  en  général 
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il  trouble  les  digejhons  , on  juge  ai fé ment 
quon  en  fait  un  uf âge  très  -préjudiciable  à 
la  faute  ; & lorfquon  porte  fes  regards  fur 
cette  majfe  pefinte ? préparée  pour  les  en  fans 
en  bas  - âge  ? on  ne  peut  qu  être  furpris 
quelle  naît  pas  encore  été  proferite  uni - 
verfellement . 

On  auroit  tort , à la  vérité , d' accu  fer  les 
Médecins  de  ne  pas  s'être  récriés  contre  ce 
dernier  abus . Mais , pour  perfuader , il  j au t 
préf enter  C abus  ijolé  ? pofer  des  principes  3 & 
engager  la  faine  partie  du  Public  à s'en  pé- 
nétrer , en  citant  les  exemples  fâcheux  ? & en 
expliquant  les  effets  nuifibles  qui  doivent 
réfulter  d'une  méthode  auffi pernicieufe . Cette 
vérité  efl  fi  frappante,  qu  un  Auteur  célèbre 
de  ce  fiècle  , qui  nétoit  rien  moins  que 
Médecin  , a ju  , par  fa  manière  de  pré - 
fenter  les  objets  , faire  adopter  par  le  Pu- 
blic plufieurs  préceptes  de  médecine  que  les 
gens  de  l'art  n avaient  pu  jufquà  préfent  lui 
faire  goûter • ~ 

Cependant , quelque  importons  que  foient 
les  préceptes  Jur  l'ifage  du  Lait  pour  la 

nourriture 
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nourriture  des  enfans  , il  par  oit  quil  ejl 
prefque  auffi  nécejfaire  d'éclairer  les  hommes 
fur  l'abus  qu ils  en  font  partout , & prin- 
cipalement dans  les  lieux  & les  contrées  oit 
il  ejl  1 unique  rejfource  des  malheureux  « 
Enfin  5 il  manque  un  traité  fur  l'ufaqe  dû 
Lait  comme  aliment . 

i 

Nous  ne  fommes  pas  plus  heureux  à l'é- 
gard du  Lait  conjidéré  comme  remède.  Il 
femble  que  les  Auteurs  aient  prefque  tou- 
jours autant  exagéré  fes  avantages , que 
fes  dangers  dans  le  traitement  des  mala- 
dies. Si  l’on  confulte  Hoffmann , le  Lait 
ejl  le  plus  précieux  médicament  que  l’hom- 
me puijfe  trouver  fous  fa  main  : chaque 
efpèce  de  Lait  a fes  propriétés  quil  élève 
juj qu'aux  nues . D’autres  Auteurs  le  prof- 
crivent  dans  les  maladies  ou  on  l a cru 
généralement  utile  ; les  préjugés  Vont  fait 
adopter , comme  ils  Vont  fait  rejeter  ; & un 
jeune  Médecin  doit  fe  trouver  fort  embar- 
rajfe  entre  des  opinions  auffi  contraires. 

Ce  n ejl  pas  que , dans  le  nombre  des 
Laits  qui  font  ou  peuvent  être  à notre  ufage , 
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on  naît  fu  fixer  les  qualités  médicamenteufes 
de  chacun.  Le  Lait  de  chèvre  ? celui  de  bre- 
bis, dé âneffe  ou  de  femme , & celui  de  vache , 
font  diflingués  entre  eux  par  des  caractères 
fipécifiaues  bien  connus , & en  vertu  defiquels 
on  a prononcé  fur  leurs  effets  : mais  il  efl 
une  propriété  générale , celle  qui  confhtue  le 
Lait , qui , dans  les  cas  memes  où  on  le 
jugeroit  avantageux , rend  fion  ufiage  difficile 
ou  nuifible  ; & de-là  vient  une  proficription  ? 
tandis  quon  ne  devroit  établir  quinze  ex- 
ception. 

La  raifion  de  tant  de  contradictions  efl 
quon  ne  s efl  pas  occupé  affe ^ déobfierver  les 
effets  de  chaque  efpèce  de  Lait , & du  Lait 
'en  général  ; quon  a pris  un  ou  quelques 
exemples  individuels  de  fies  mauvais  effets  y 
pour  l'effet  général , fans  penfier  que  les  cir - 
confiances  particulières  font  ordinairement 
la  caufe  des  bons ? comme  des  mauvais  fiucces . 
On  ne  voit  pas  dé ailleurs  qu  on  ait  ajjeq 
effayé  les  diverfies  méthodes  de  faire  paffer 
le  Lait  dans  certaines  maladies.  Enfin , parce 
qu  il  îi a pas  guéri  quelques-unes  de  celles 
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qui  réjîjlent  même  à tous  les  traitemens  pof- 
fibles,  on  juge  trop  légèrement  que  fon  ufage 
inutile  ou  nuifble . U excès  contraire 
vient  des  memes  caufes  ; & quelque  avan- 
tage que  présentent  fes  partijans  qélés , on 
voit  quils  ont  négligé  de  décrire  les  cas 
particuliers  fuf cep  tibles  des  fuccès  qu  ils  ont 
obtenus  3 en  gardant  le  filence  fur  les  cas 
cas  ou  ils  tien  ont  point  eu . 

Ainfi  3 à F exception  dè  quelques  vérités 
générales  bien  établies  fur  les  propriétés  in- 
dividuelles de  chaque  efpèpe  de  Lait , & par- 
ticulièrement fur  celle  du  petit-lait , qui  efl 
inconteflable  3 on  ne  trouve  que  des  incerti- 
tudes 3 en  parcourant  les  uduteur s qui  otit  traité 
cette  matière  ; puifque  les  uns  ont  des  opi- 
nions diamétralement  oppofées  a celles  des 
autres  3 & quenfn  on  na  pas  examiné  à 
fond , ni  ex  profeffo  ce  fuj et. 

On  peut  donc  avec  juflice  afjurer  au  on 
na  pas  encore  fait  à V égard  du  Lait  3 comme 
remède  3 les  recherches  nécef  aires  ? & quil 
nous  manque  un  ouvrage  dans  lequel  on  ex- 
po fe  les  avantages  & les  inconvéniens  quil 
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doit  avoir  en  général  & en  particulier , Sui- 
vant les  circonjlances  ; en  ajfignant  en  même 
temps  les  moyens  de  lui  ajjurer  des  fuccès 
plus  étendus , & d’empêcher  qu’on  ne  le 
profcrtve  mal-à-propos.  / 

Il  relie  un  dernier  objet  qui  efl , à mon 
avis,  le  plus  intéreffant,  & en  même  temps 
le  moins  développé  ; cefi  l’hifioire  des  ma- 
ladies laiteufes.  La  fréquence  des  ravages  du 
Lait , ou  caufés  far  le  Lait , dans  l économie 
animale,  fur-tout  che\les  femmes  des  grandes 
villes  , efl  affe ç connue  ; mais  leur  caufe  , 
quoique  facile  à démontrer,  ne  ma  pas  paru 
avoir  ajfer  fixé  l’attention  du  Public.  Il 
femble  qu’on  veuille  le  ménager,  tandis  qutl 
faudroit  , pour  un  cas  aujfi  important,  cher- 
cher à l'effrayer.  J.  J.  RoufTeau  en  a parlé; 
mats  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu  il  en  ait  affei^ 
dit  ; & il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puijfe 
réunir  toutes  les  preuves  qui  tendent  cette 
caufe  fenfible.  L’ abus  de  confier  a des  nour- 
rices mercenaires  des  enfans  que  les  meres 
pourroient  allaiter  , efl  fans  contt  edit  la 
caufe  la  plus  générale  des  accidens  que  ces 
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dernières  éprouvent  par  l’effet  du  Lait  ; & 
fl  l’on  y ajoute  la  vie  molle  & fédentaire  > le 
régime  irritant  & fucculent  des  habitons  des 
grandes  villes  , l’air  mal-fain  qu’on  y ref- 
pire  , des  mœurs  & des  ufages  contraires  à la 
fanté  , on  trouvera  aifément  la  fource  des 
malheurs  qui  arrivent  journellement  aux 
femmes  accouchées  ^ & de  ceux  qui  furvien 
netit  meme  long-temps  après  I enfantements 
Il  faut  pourtant  convenir  qu  on  efl  affe £ 
généralement  d’accord  fur  ces  événemens  fu - 
nefles , & fur  leurs  caufes  ; mais  l’ efl- on 
de  même  fur  la  nature  des  maladies  laiteufes? 
.Non  y fans  doute  : on  s’entend  à peine  fur 
leur  nomenclature , & il  y a encore  des  Mé~ 
cins  qui  doutent  de  la  réforbtion  du  Lait  9 
tandis  que  d’autres  lui  attribuent  la  plûpart 
des  infirmités  des  femmes . Ce  font-la  fans 
doute  des  extrêmes  qui  prouvent  également 
! ignorance  des  deux  partis . Cependant  peut- 
on  les  blâmer  jufquà  un  certain  point  9 
lorfquon  efl  obligé  d’avouer  que  nous  na - 
vons  pas  encore  une  doctrine  Jolide  fur  les 
maladies  laiteufes  ? Aujfi  voit-on  le  Public. 

b i ij 
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attention » Cependant  , fi  ton  considère  la 
réforbuon  néceffaire  du  fluide  laiteux  qui 
aborde  aux  mamelles  des  femmes  qui  n ont 
point  enfanté  ^ & à celles  des  filles  nubiles; 
fi  ton  fe  retrace  la  conformité  de  flruclure 
dans  les  organes  laiteux  des  hommes  & des 
femmes , & quon  fe  rappelle  les  phénomènes 
qui  changent  leur  defhnation  & leur  organi- 
fation , & à quelle  époque  ce  changement 
arrive  ; f ton  s en  rapporte  enfin  à t ob fer- 
vation  qui  prouve  que , dans  les  filles  & dans 
les  femmes  qui  nont  point  eu  dé  en  fans  9 les 
tumeurs  au  fein  font  auffi  fréquentes  que 
dans  celles  qui  ont  engendré  ; quil  fort  fou - 
vent , avant  t éruption  menflruelle , une  li- 
queur laiteufe  par  les  mamelons  memes  des 
filles  ; qu  à t âge  de  puberté  les  hommes 
éprouvent  des  douleurs  dans  cette  partie  9 
quil  s y forme  dqns  quelques  - uns  des  tu- 
meurs y &c . on  reconnoîtra  quon  ne  doit  pas 
nier  t éxifience  des  maladies  laiteufes  dans 
ces  différais  individus . 

Je  penfe  donc  que  > fi  les  vérités  qui  doi- 
vent former  un  corps  de  doclrine  fur  ce  genre 
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de  maladies  , ri  ont  pas  toutes  le  mérite  de  la 
nouveauté  , elles  font  du  moins  inconnues  ou 
négligées  par  beaucoup  de  perfonnes  qui  de- 
vroient  en  faire  ufage  ; & fen  conclus  quil 
faut  un  traité  particulier  qui  les  raffemble * 
Taurois  à m étendre  davantage  fur  les 
différens  objets  dont  je  viens  de  vous  retracer 
Pefquiffe  , M O N s I EU  R , fi je  ne  devois 
pas  les  traiter  chacun  en  particulier . Je 
confejfe  mon  infujffance  pour  P exécution 
parfaite  d'un  projet  anjfi  vafe  ; mais  il 
nia  paru  fi  beau  , que  je  ri  ai  pu  me  réfou » 
dre  ci  l abandonner 5 fur- tout  après  en  avoir 
conféré  avec  vous*  Je  compte  beaucoup  fur 
le  fitffrage  des  gens  éclairés  qui  , comme 
vous  ? connoiffent  le  prix  des  travaux  que 
le  file  a fait  entreprendre  ? & des  ébauches 
qui  journiffent  la  matière  des  découvertes  à 
faire*  Mon  fécond  volume  qui  réunit  Phi  fi 
toire  du  Lait  animal ? P analyfe  des  dijférens 
Laits  utiles  , & un  précis  fur  leur  ufage  ^ 
foit  comme  alimens  , foit  comme  médica- 
mens  , efi  fur  le  point  d'être  imprimé } le 
troifiième  le  fera  en  IJ84.  Sans  les  occupa - 
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lions  dont  je  fuis  chargé  par  le  Gouverne- 
ment , j’y  aurois  mis  beaucoup  moins  de 
temps  ; mais  je  ny  puis  employer  que  le 
peu  de  loijir  quelles  me  laiffent  : voilà  mon. 
excufe. 

fai  l’honneur  d’être  avec  une  profonde 
vénération , 


Monsieur*  mon  illustre  Confrère*, 


Votre  très-humble  & très 
obéiffant  ferviteur, 

C O L O M B I E R, 
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INTRODUCTION. 


Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le 
lait , il  ne  s’en  trouve  aucun  qui  ait  réuni 
tous  les  objets  qui  appartiennent  à ce  fujet, 
ou  qui  l’ait  même  traité  d’une  manière  fa- 
tisfaifante , fur-tout  relativement  à la  Mé- 
decine clinique  ; & fi  l’on  excepte  quelques 
découvertes  modernes  fur  la  ftruêture  , la 
nature , la  marche  & les  anaftomofes  des 
vaiflèaux  laiteux , tout  ce  que  nous  avons 
fur  cette  matière  eft  un  fonds  de  vérités 
pratiques  qui  nous  vient  des  Anciens , & 
auquel  on  n’a  prefque  rien  ajouté  : on 
pourroit  peut-être  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
n’en  a pas  même  affez  profité. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  vérités , 
plutôt  apperçues  que  démontrées  dans  les 
ouvrages  où  elles  ont  d’abord  été  confi- 
gnées , y font  noyées  dans  un  fatras  d’obf- 
curités  & de  fauffes  maximes , qui  en  ren- 
dent le  triage  auffî  difficile  que  faftidieux. 
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Cependant  il  n’en  eft  pas  moins  nécef* 
faire  de  les  mettre  dans  un  jour  évident , 
& de  les  ranger  dans  l’ordre  de  leurs  rap- 
ports j en  y ajoutant  les  connoiffances 
acquifes  par  les  modernes  , afin  de  former 
par  cette  réunion  un  tableau  des  différens 
objets  déjà  connus  ou  effentiels  à déve- 
lopper , & d’établir  par  ce  moyen  une 
doctrine  plus  folide  que  celle  qu’on  a fuivie 
jufqu’à  préfent. 

Ces  rapprochemens  & arrangemens  font 
le  but  de  cet  Ouvrage  , dont  le  plan  fera 
mieux  conçu  par  l’expofition  fuccinte  de 
chacune  des  faces  qu’il  offre  à confidérer* 

Si  l’on  veut  connoître  les  phénomènes 
naturels  du  lait  dans  l’économie  animale , 
en  le  prenant  à fa  fource,  & en  le  fuivant 
jufqu’à  fes  derniers  changemens  5 cette 
recherche  embraffe  à peu  près  toutes  les 
fonctions  , n’y  en  ayant  prefque  aucune 
qui  ne  concoure , foit  à former  & à per- 
fectionner ce  fluide , foit  à régler  fon  cours 
& fes  ufages , foit  à le  convertir  en  d’autres 
fucs,  & fur  laquelle  il  n’ait  une  influence 
plus  ou  moins  fenfible. 
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■Quand  on  le  confidère  comme  une 
liqueur  féparée  de  la  maffe  générale , & 
tranfmife  dans  Tes  rél'ervoirs  pour  une 
deftination  particulière  ; on  remarque  une 
multitude  de  variétés  auffi  curieufes  qu’in- 
téreffantes , fuivant  les  efpèces  d’individus, 
foit  dans  la  forme , la  ftruélure , le  nombre 
& la  fituation  de  fes  organes , foit  dans  fes 
qualités  & fa  quantité  relatives. 

La  préparation  de  ce  fluide , fa  confer- 
vation  & fa  diftribution  pour  la  nourriture 
de  l’embryon , du  fœtus  & du  nouveau-né , 
nous  préfentent  à-la-fois  le  mécanifme  le 
plus  fngulier,  une  immenfité  de  refforts 
dirigés  avec  un  ordre  admirable  , & l’ac- 
cord le  plus  parfait  entre  eux. 

La  fympathie  de  fes  organes  propres 
avec  la  plupart  des  parties  effentielles  , 
fur-tout  avec  celles  de  la  génération , les 
mouvemens  &:  les  effets  généraux  qui  en 
réfultent,  mais  principalement  les  phéno- 
mènes opérés  dans  les  divers  états  du  fexe 
pubère  , nous  montrent  évidemment  le 
foin  que  la  nature  a pris  pour  faire  jouer 
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à ce  fluide  un  des  principaux  rôles  dans 
la  reproduction  & dans  l’accroiflement 
des  êtres. 

Enfin  , l’abondance  de  cette  liqueur 
dans  un  grand  nombre  d’animaux  qui  pa- 
rodient deftinés  aux  befoins  de  l’homme  , 
nous  fournit  en  même  temps  un  aliment 
ïrès-fain,  &un  médicament  très-falutaire, 
dont  la  fource  mérite  toute  notre  atten- 
tion , foit  pour  en  entretenir  & en  aug- 
menter la  fécondité  , foit  pour  en  con- 
ferver  la  pureté. 

Telle  efl:  l’efquifle  du  tableau  où  le  lait 
doit  être  préfenté  comme  principe  confti- 
tuant , & dans  l’ordre  de  les  rapports  na- 
turels avec  i’organifme  & les  befoins  des 
corps  qu’il  vivifie  ; il  efl:  facile  d’y  entre- 
voir la  multitude  des  détails  dans  lefquelsil 
eftnéceflaire  d’entrer , pour  traiter  chaque 
objet  d’une  manière  claire  & précife. 

Cependant  il  s’en  faut  encore  de  beau- 
coup , qu’après  l’avoir  achevé  , on  ait 
épuifé  la  matière  : il  en  refte  une  partie 
au  moins  auflx  importante  à développer , 
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qui  tient  effentiellement  à la  première , & 

' qui  regarde  particulièrement  la  Médecine. 

En  fixant  Tes  regards  fur  les  effets  que 
peut  produire  le.  moindre  dérangement 
dans  la  chaîne  des  rapports  du  lait  avec 
notre  exiftence  , fur  la  fragilité  des  relîorts 
qui  concourent  à la  production  de  ce 
fluide , en  règlent  le  cours  ou  en  opèrent 
les  changemens , on  conçoit  à combien  de 
maux  nous  iommes  expolés  par  cette  caufe 
unique  ; l’expérience  les  montre  fans  celle 
renaiflans  fous  mille  formes  diverfes. 

Ainfi  après  avoir  examiné  le  lait  comme 
un  fujet  d’hiffoire  naturelle  , le  Médecin 
n’a  encore  fait  que  la  moitié  de  la  tâche 
qui  lui  eft  impofée  : tous  les  degres  d alte- 
ration que  cette  liqueur  peut  contracter 
dans  l’économie  animale  , la  variété  des 
léfions  qui  en  réfultent  ,.fuivant  l’état , 1 âge 
& le  fexe  des  individus  , le  caraCtère  de 
chacune  de  ces  léfions;  les  moyens  de  les 
prévenir  & d’y  remédier  , les  abus  & 
les  préjugés  concernant  l’allaitement  & 
l’ufage  du  lait  comme  aliment  ? les  cir- 
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confiances  où  il  peut  être  employé  comme 
remède , &c.  font  autant  d’objets  qui  doi- 
vent occuper  l’homme  de  l’art,  & furlef- 
quels  il  efl  indifpenfable  qu’il  médite  conf- 
tamment. 

L’hifloire  du  lait  renferme  donc  deux 

parties  étroitement  liées  entre  elles  ; & 

Futilité  de  cette  réunion  efl  fondée  fur  l’im- 
• * 

polîibilité  de  bien  juger  les  mauvais  effets 
du  lait,  fans  connoître  tous  fes  phénomènes 
naturels  &:  fes  rapports  avec  l’économie 
animale. 

Au  refie,  il  femble  même  que  la  nécefîité 
de  cette  réunion  s’annonce  dans  chacune 
des  manières  dont  on  peut  confidérer  le 
lait;  car,  fous  quelque  face  qu’il fe  préfente, 
il  offre  toujours  un  côté  bienfaifant  & un 
côté  défavorable , ainfi  qu’on  va  le  voir 
dans  l’expofé  fuivant. 

i°.  Le  lait  formé  & circulant  dans  la 
maflè  des  humeurs  pour  y fubir  les  chan- 
gemens  fixés  par  le  mécanifme  de  notre 
organifation , fe  montre  d’abord  comme 
un  moyen  fuccefîif  ou  permanent  de  répa- 
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ration  & de  confervation , que  la  nature  a 
choifî  en  faveur  des  efpèces  laêtifères;  & 
lorfqu’on  contemple  l’appareil  des  moyens 
qu’elle  met  en  ufage  pour  opérer  ces  effets, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’en  admirer  l’har- 
monie & la  perfection  : cependant  il  faut 
convenir  que  bientôt  après  un  fentiment  li 
doux , la  réflexion  infpire  nécelfairement  à 
l’homme  éclairé  une  crainte  d’autant  mieux 
fondée,  qu’il  doit  voir  à quel  point  la  caufe 
la  plus  légère  efl  capable  de  changer  ces 
difpofitions  favorables. 

En  effet,  il  fuflit  pour  cela  qu’il  fe  re- 
préfente la  nature  de  la  matière  première 
ou  productrice  du  lait,  & le  mécanifme 
par  lequel  il  efl  formé  & changé  ; il  verra 
dans  l’inftant  que  ce  même  principe , qui 
efl:  en  quelque  forte  le  moteur  & le  reftau- 
rateur  de  la  machine  , en  peut  devenir 
aifément  & en  devient  effectivement  trop 
fouverit  le  deflruCteur. 

La  digeftion  nous  fournira  une  preuve 
convaincante  de  cette  alfertion  : on  fait 

que  le  lait  efl;  formé  par  le  chyle  , & je 

\ * 

C 
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prouverai  en  ion  lieu  que  toutes  les  humeurs 
dérivent  du  lait  comme  d’une  fource  com- 
mune. 

Il  faut  donc , pour  que  celui-ci  remplifle 
utilement  fon  objet , non-feulement  le  con- 
cours général  & une  a&ion  combinée  3c 
non  interrompue  des  organes  deftinés  à le 
convertir  en  nos  humeurs , mais  encore  les 
mêmes  conditions  pour  ceux  de  la  digef- 
tion  , & de  plus  , les  qualités  requifes 
dans  les  fucs  digeftifs  & dans  les  alimens 
pour  former  un  chyle  de  bonne  nature  j 
& comme  ce  concours,  ces  conditions  & 
ces  qualités  ne  fe  rencontrent  pas  toujours, 
à beaucoup  près  , il  eft  facile  de  concevoir 
les  altérations  dont  le  lait  eft  fufceptible , 
& conféquemment  de  juger  que  s’il  a fon 
côté  favorable , il  en  préfente  aufli  un  bien 
défavorable. 

Ce  fluide , confidéré  fous  ce  dernier 
afpeél , pourroit,  à jufte  titre  , être  regardé 
comme  une  des  caufes  les  plus  générales 
des  affe&ions  morbifiques  auxquelles  nous 
fommes  expofés  ; mais  je  m’écarterois  de 
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mon  fujet  , en  m’arrêtant  à ce  premier 
apperçu , dont  je  ne  me  fuis  fervi  que  pour 
donner  un  exemple.  Les  formes  fuivantes 
fous  lefquelles  je  vais  préfenter  le  lait  , 
appartiennent  effentiellement  à cet  Ou- 
vrage. 

2°.  Ce  même  fluide  , qui  , dans  fes 
propres  organes  , ( les  mamelles  du  fexe 
pubère)  nous  offre  un  fpe&acle  auffi  tou- 
chant qu’il  eft  merveilleux , foit  par  le  dé- 
veloppement qu’il  y occasionne  } foit  par 
l’ufage  pour  lequel  il  y eft  porté  , confervé 
& perfectionné  , y préfente  aufîl  le  foyer 
d’un  grand  nombre  de  maladies  , dont 
même  quelques-unes  font  très-formidables. 
Que  la  fécrétion , l’excrétion  ou  la  réforb- 
tion  du  lait  foient  empêchées  dans  la  femme 
enceinte  ou  nourrice,  que  le  cours  de  cette 
liqueur  foit  interrompu  dans  l’accouchée 
qui  ne  nourrit  pas , il  Survient  auflitôt  des 
accidens  très-violens  & très-dangereux. 
Que  dans  tout  autre  état  , le  plus  petit 
atome  laiteux  foit  arrêté  dans  fes  couloirs, 

on  verra  naître  des  engorgemens  doulou- 

• • 
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reux  & des  tumeurs  au  fein  ou  ailleurs , 
qui  dégénèrent  fouvent  en  fquirrhes  & en 
cancers.Que  de  révolutions  fâcheufes  dans 
la  machine  par  la  déviation  du  lait?  Que 
des  maladies  produites  par  des  levains 
laiteux  refiés  dans  la  malle  générale  des 
humeurs  , ou  dépofés  dans  quelques  par- 
ties ? Enfin , le  nombre  des  enfans  facrifiés 
à l’ufage  trop  commun  des  nourrices  mer- 
cenaires, & celui  des  mères  viélimes  de 
leur  indocilité  à la  voix  impérieufe  de  la 
nature , qui  a pris  tant  de  foin  pour  pré- 
parer dans  leur  fein  la  liqueur  analogue  à 
la  conllitution  de  leurs  enfans , font  autant 
de  preuves  manifeftes  des  malheurs  mul- 
tipliés que  produit  l’abus  ou  la  mauvaife 
qualité  du  lait  des  nourrices  & des  mères. 

Au  relie,  indépendamment  des  fitua- 
tions  ci-delïus  énoncées  , il  s’en  trouve 
une  infinité  d’autres  où  le  lait,  confidéré 
dans  fon  aftion  relative  à fes  organes  pro- 
pres , peut  être  regardé  cemme  une  caufe 
de  maladies.  Le  temps  où  ces  organes  com- 
mencent à fe  développer , & celui  de  leur 
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flétriflure  dans  le  fexe  , l’âge  de  la  puberté 
dans  les  hommes , font  autant  de  momens 
orageux  à palier  ; & la  fympathie  des  ma- 
melles avec  toutes  les  parties  du  corps , 
fans  doute  multipliée  à raifon  de  plufieurs 
phénomènes  utiles  qu’elle  produit  vou  dont 
elleeftl’occafion,  ajoute  encore  à la  maffe 
des  inconvéniens  auxquels  nous  fommes 
expofés  par  la  feule  aftion  du  lait  ou  de 
fes  organes , en  ce  que  les  affeélions  des 
parties  correfpondantes  > en  fe  communi- 
quant aux  organes  laiteux  ^ y peuvent  faire 
naître  un  mal  local , ou  en  déranger  les 
fonftions , ou  enfin  altérer  la  qualité  du 
fluide  laiteux , qui  devient  enfuite  le  prin- 
cipe de  plufîeurs  autres  altérations  , &c. 

3°.  Si  le  lait  confidéré  comme  le  pre- 
mier aliment  du  nouveau-né  nous  retrace 
évidemment  nos  obligations  envers  celui 
qui  nous  a ouvert  cette  première  fource 
de  la  vie , fi  analogue  à la  foibleffe  des 
organes,  & fi  convenable  au  développe^ 
ment  de  l’enfance;  on  n’en  voit  pas  moins 
une  multitude  de  dangers  &.  d’inconvéniens 

c iij 
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qui  peuvent  naître,  & qui  ne  font  en  effet 
que  trop  communs  dans  l’allaitement  ; car 
les  avantages  de  cette  nourriture  étant  les 
fuites  néceffaires  du  bon  choix  qu’on  en  a 
fait  , & de  la  manière  dont  on  en  règle 
l’ufage,  il  eftbien  certain  que  le  préjugé, 
l’ignorance  & la  néceflité  empêchent  très- 
fouvent  que  ces  conditions  effentielles  ne 
foient  remplies. 

D’abord  , comme  on  ne  peut  douter 
que  les  altérations  du  lait  maternel  n’in- 
fluent fingulièrement  fur  la  lanté  du  nour- 
riffon,  & que  l’intempérance,  la  vivacité 
des  pallions  & la  foibleffe  de  la  coniti- 
tution,  ne  foient  autant  de  caufes  très-pro- 
pres à faire  naître  ces  altérations  -,  comme 
enfin,  indépendamment  de  cela,  tous"  les 
vices  particuliers  des  humeurs  communi- 
quent au  lait  leurs  qualités  nuilibles , ainfi 
que  l’expérience  le  démontre  ; on  doit 
penfer  qu’il  fe  rencontre  bien  fouvent  des 
obftacles  aux  effets  falutaires  de  l’allaite- 
ment,  quand  on  connoît  fur -tout  la  ma- 
nière dont  on  fe  comporte  en  général  dans 
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le  choix  des  nourrices  & du  lait , ainfi  que 
dans  le  régime  laiteux  des  enfans. 

Ainfi  , dans  la  fource  même  qui  eft 
deftinée  à nous  conferver  la  vie  , nous 
rouvon9  fouvent  la  caufe  de  la  mort.  Plus 
heureufes  cent  fois  à cet  égard  les  brutes , 
dont  l’inftinft  feul  les  préferve  d’une  foule 
de  dangers  auxquels  nous  fournies  ex- 
pofés. 

4°.  Le  lait , comme  aliment , fourni  à 
l'homme  par  les  animaux  , eft  un  autre 
préfent  de  la  nature  : il  offre  des  reffources 
infinies  a une  claffe  nombreufe  & mifé- 
rable , qui  trouve  dans  cette  nourriture , 
non  - feulement  de  quoi  fuppléer  plufieurs 
de  celles  qui  lui  manquent , mais  encore 
les  moyens  de  former  différens  mets  agréa- 
bles , & d’avoir  en  échange  de  quelques- 
unes  de  ces  préparations  généralement 
recherchées , de  quoi  fubvenir  à d’autres 
befoins.  Audi  eft -il  bien  important  pour 
tous  les  gouvernemens  de  s’occuper  effen- 
tiellement  des  efpèces  d’animaux  qui  four- 
niffent  un  lait  utile,  & des  moyens  les  plus 
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propres  à multiplier  cette  fource  féconde,' 
& à l’entretenir  dans  fa  pureté  primitive. 

Enfin , le  lait  animal  eft  une  reflource  à 
fubftituer  au  lait  humain  dans  les  cas  où  ce 
dernier  fe  trouve  mauvais  , & dans  ceux 
où  l’on  ne  peut  pas  s’en  procurer  : on  a vu 
des  enfans  fucer  le  pis  de  la  chèvre  avec 
un  fuccès  égal  à rallaitement  ordinaire  ; 
mais  ce  qui  fe  voit  aujourd'hui  plus  fré- 
quemment , & fans  que  la  néceffité  y con- 
traigne , c’efl:  la  nourriture  des  nouveaux- 
nés  avec  le  lait  de  vache  , au  lieu  de  celui 
que  doit  fournir  le  fein  maternel  ou  celui 
des  nourrices. 

Cette  pratique  , prefque  généralement 
adoptée  dans  quelques  contrées  qui  pa- 
roifl'ent  s’en  trouver  bien , prouve  au  moins 
qu’on  peut  la  mettre  en  ufage  avec  un 
certain  avantage  dans  un  grand  nombre 
de  circonftances  malheureufes  , & loin 
d’affoiblir  le  principe  qui  admet  comme  la 
meilleure  nourriture  de  nou  veaux-nés  le  lait 
des  animaux  après  celui  de  leurs  mères  ou 
nourrices , elle  le  confirme  de  plus  en  plus. 
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Voilà  fans  doute  bien  des  côtés  favo- 
rables à l’ufage  du  lait  animal , conlîdéré 
comme  aliment  : il  relie  une  fécondé  partie 
du  tableau  qui  en  offre  de  moins  rians.  On 
trouvera  d’abord  que  l’ufage  abondant  & 
habituel  dulait  difpofe  les  liqueurs  à la  con- 
crétion, & qu’il  fait  même  naître  desengor- 
gemens  dans  les  vilcères  ; que  le  fcorbut 
attaque  fouvent  les  gens  qui  ne  vivent  que 
de  laitage  ; que  l’affociation  de  la  plupart 
des  nourritures  & desboilfons  avec  celle-là, 
ell  nuilîble  à beaucoup  de  perfonnes  , & 
peut-être  le  germe  de  plufieurs  maladies; 
qu’il  y a des  tempéramens  qui  digèrent  dif- 
ficilement le  lait  & toutes  fes  préparations 
qui  tournent  à l’aigre  ou  à l’œuf  couvé  ; 
qu’enfïn  le  lait  altéré  ou  mélangé  , fui- 
vant  la  coutume  générale  dans  les  grandes 
villes  , y fait  naître  des  accidens  plus  ou 
moins  remarquables , qui  minent  infenfi- 
blement  la  fanté , & qu’on  attribue  fouvent 
à toute  autre  caufe. 

En  fécond  lieu , on  obfervera  que  l’e- 
' xemple  des  nouveaux  - nés  qu’on  nourrit 
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dans  certaines  contrées  avec  le  lait  de 
vache , féduit  mal  à propos , & induit  en 
erreur  dans  plufieurs  autres  pays,  & même 
dans  ceux-là , une  multitude  de  mères  qui 
font  fort  en  état  de  remplir  elles -mêmes 
une  fonétion  par  laquelle  elles  feroient  pré- 
fervées,  ainfi  que  leurs  enfans,  de  beau- 
coup de  maux , ou  qui  pourroient  du  moins 
choifir  des  bonnes  nourrices  qui  les  fup- 
plééroient. 

On  ne  peut  pas  raifonnablement  atta- 
quer une  méthode  dont  le  fuccès  eft  con- 
firmé par  l’expérience  ; mais  quelle  eft-elle 
cette  expérience  ? A-t-on  bien  calculé  les 
avantages  & les  inconvéniens  de  cette 
pratique  ? Enfin  y a-t-il  un  fomme  d’ob- 
fervations  faites  par  des  gens  éclairés  & 
impartiaux,  qui  prouvent  que. les  nourri- 
tures des  nouveaux  - nés  par  l’allaitement 
naturel  & par  le  lait  des  animaux  , font 
également  profitables  aux  enfans  & aux 
mères  ? Pour  moi , je  vois  déjà  que  les 
enfans  délicats,  comme  le  font  ceux  de  la 
plupart  des  gens  riches  , ont  beloin  d’une 
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première  nourriture  moins  groffière  que 
celle  du  lait  de  vache , non  coupé  avec 
l’eau  , & plus  confortative  que  celle  du 
même  lait  rendu  allez  léger  par  cette  addi- 
tion ; je  vois  de  plus  qu’ils  ne  peuvent  pas 
être  privés , non  plus  que  tous  les  autres 
enfans  nouveaux  - nés , fans  en  éprouver 
un  grand  dommage , de  ce  principe  fpiri- 
tueux  qui  le  puife  immédiatement  dans  le 
fein  présenté  par  la  mère  ou  la  nourrice. 

Que  cette  pratique  foit  en  ufage  pour  les 
malheureux  enfans  abandonnés  ou  gâtés  , 
& pour  ceux  dont  les  parens  ne  peuvent 
pas  avoir  d’autre  reffource  , comme  cela 
arrive  communément  dans  les  pays  ou  la  dé- 
bauche a altère  la  fanté  d’un  grande  nombre 
de  femmes;  je  le  conçois  aifément,  puifque 
des  deux  maux  il  faut  choilir  le  moindre  : 
mais  que  fans  des  raifons  auffi  prenantes , 
on  prenne  le  parti  de  fubftituer  au  lait  ma- 
ternel ou  d’une  nourrice  faine , celui  d’un 
animal  ; c’ell  ce  que  je  trouverai  toujours 
inhumain  & même  intolérable. 

5°*  Le  lait,  comme  médicament,  eft  un 
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fecours  puiffant  contre  un  grand  nombre 
de  maladies,  & qui  Couvent  ne  peut  pas 
être  fuppléé  : les  propriétés  de  chaque 
elpèce  de  lait , & même  de  chacune  de 
fes  parties  , offrent  au  Médecin  différentes 
reffources  infiniment  précieufes  , lorfque 
leur  application  eff  bien  dirigée. 

Il  eff  vrai  qu’on  a trop  vanté  ce  remède 
dans  plufieurs  ouvrages  ; mais  d’un  autre 
côté , on  l’a  trop  déprimé  dans  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  paru  de  nos  jours  : l’ex- 
périence n’admet  aucun  de  ces  excès;  elle 
aprononcé  depuis  long-temps  & prononce 
chaque  jour  fur  l’efficacité  du  lait  & fur  les 
mauvais  effets. 

Peut-être  a - 1 - on  mis  trop  Couvent  fur 
fon.  compte  les  fautes  de  ceux  qui  en  ont 
confeillé  l’ufage;  car  on  ne  doit  pas  croire 
qu’il  n’exige  pas  beaucoup  de  précaution 
dans  le  plus  grand  nombre  des  circonf- 
tances  , & que  l’application  d’un  pareil 
remède  puifle  être  faite  indifféremment 
par  tous  les  gens  qui  exercent  l’art  de 
guérir. 
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Pour  en  apprécier  la  valeur , il  faut  con- 
noître  la  nature  des  différentes  efpèces  de 
lait , leur  a&ion  fur  l’organifme  du  corps 
& contre  les  maladies  , le  caraftêre  de 
celles-ci , & le  concours  des  moyens  pro- 
pres à faire  réuffir  telle  efpèce , ou  telle 
manière  d’employer  le  lait  ou  fes  diverfes 
parties. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  énoncé , 
que  même  dans  l’ufage  du  lait  , comme 
médicament  , on  doit  reconnoître  deux 
côtés  ; l’uu  favorable,  & l’autre  nuifible, 
& qu’il  eft  bien  important  , en  traitant 
cette  matière  , de  les  indiquer  l’un  & 
l’autre , puil’que  c’eft  le  feul  moyen  d’em- 
pêcher l’abus  de  ce  moyen,  & de  favo- 
rifer  ou  étendre  fon  application  dans  les 
cas  opportuns. 

On  peut , d’après  l’expof  tion  qui  vient 
d’être  faite , avoir  une  idée  des  objets  qui 
doivent  être  traités  dans  cet  Ouvrage,  & 
juger  combien  ils  font  intéreffans  : mais  je 
ne  puis  diffimuler  que  malgré  tous  mes 
foins  pour  donner  fur  chacun  les  notions 
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défîrables  & même  néceffaires , je  me  fuis 
vu  bien  Couvent  loin  du  but.  Il  faut  beau- 
coup de  temps  pour  parcourir  cette  car- 
rière , qui  eft , pour  ainlî  dire , encore 
ignorée. 

Avant  de  préfenter  l’ordre  que  j’ai  fuivi , 
je  penfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  placer  ici  quelques  notions  générales 
fur  lès  efpèces  animales  la&ifères  ( qui 
fourniffent  ou  forment  du  lait  ) , fur  les 
différences  remarquables  entre  elles , & 
fur  les  motifs  qui  m’ont  engagé  à en  faire 
un  triage,  pour  me  borner  à quelques-unes. 

La  produ&ion  du  lait  fe  nomme  galac- 
tofe , du  mot  grec  yaXstyjamç , qui  dérive 
du  verbe  yz-Aayr*y.cu^  laclcjco , in  lac  vertor , 
je  me  change  en  lait. 

Le  mâle  & la  femelle  dans  les  efpèces 
laftifères  font  également  munis  des  or- 
ganes laiteux  , autrement  ou  proprement 
dits  mamelles  , quoique  dans  le  premier 
ils  n’aient  aucun  ufage  apparent  ; & ces 
efpèces  fe  bornent  à l’homme , aux  qua- 
drupèdes 3 6c  aux  animaux  cétacés  -t  elles 
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font  par  confisquent  les  feules  qui  allaitent  • 
leur  progéniture. 

On  obferve  une  grande  variété  dans  la 
ftuation , la  llrufture , & le  nombre  des 
mamelles  de  chacune  de  ces  elpèces  : ces 
organes  font  fort  développés  dans  la  fe- 
melle qui  eft  arrivée  à l’âge  de  puberté  , 

& encore  plus , à mefure  quelle  approche 
du  moment  ou  la  progéniture  quelle  porte 
doit  voir  le  jour,  & quand  elle  l’allaite. 

Ils  font  peu  fenfibles  dans  le  mâle  pubère 
ou  adulte , quoique  dans  l’origine  , c’eft- 
à-dire,  dans  le  nouveau-né , ils  aient  abfo- 
lument  le  même  volume  & la  même  forme 
dans  l’un  & l’autre  fexes. 

L’efpèce  humaine,  l’éléphant,  le  finge,la 
chèvre  de  Lybie,  la  chauve-fouris,  &c.  por- 
tent les  mamelles  à la  partie  antérieure  de 
la  poitrine;  la  vache,  la  biche,  la  jument,  la 
chèvre  d’Europe,  le  chameau , l’âneffe,  &c. 
à 1a,  partie  inférieure  du  bas-ventre  ; le  lion, 
l’ours,  le  chat,  le  chien,  le  lapin , &c.  les 
ont  fituées  depuis  la  partie  moyenne  du 
ventre , jufques  près  des  parties  génitales. 
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Quant  au  nombre  de  ces  organes  ; 
il  paroît  répondre  dans  chaque  efpèce  à 
l’ufage  plus  ou  moins  multiplié  qu’elle  doit 
en  faire , ou  à la  quantité  du  lait  quelle 
doit  fournir. 

L’efpèce  humaine  & quelques  autres 
n’en  ont  que  deux , tandis  que  la  plupart 
en  ont  un  nombre  très-confidérable  ; & ce 
qui  paroîtra  peut-être  fingulier , c’eft  que 
les  petits  animaux  font  en  général  ceux  qui 
ont  le  plus  de  mamelles. 

Ces  différences , qui  dépendent  princi- 
palement de  la  conftitution  des  individus, 
de  la  ftruêture  & de  la  fituation  des  orga- 
nes , ou  même  de  leur  ufage  plus  ou  moins 
répété , fuivant  l’ordre  de  la  réproduêiion 
8c  de  la  multiplication , feront  exprimées 
dans  un  plus  grand  détail,  à mefure  que  la 
matière  s’y  prêtera  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  j il  me  fuffira  de  dire  ici  que 
parmi  tant  d’efpèces  , il  n’y  en  a qu’un 
certain  nombre  dont  le  lait  8c  fes  organes 
méritent  d’y  trouver  place. 

L’efpèce  humaine  y tient  fans  contredit 

le 


INTRODUCTION,  xlvij 

le  premier  rang,  comme  étant  la  plus  im- 
portante, ^uifque  les  autres  ne  le  devien- 
nent que  pour  elle  & par  rapport  à elle  ; 
d’ailleurs  le  lait  humain  & Tes  organes  con- 
hdérés  relativement  à leur  influence  fur  la 
fanté , exigent  des  détails  bien  plus  conli- 
dérables  que  ceux  des  animaux,  parce  que 
nos  pallions  , notre  intempérance , & nos 
fenfations , plus  vives , plus  variées  & plus 
fréquentes,  expofent  beaucoup  plus  fou- 
vent  ce  fluide  & fes  organes  à contraéler 
différens  vices  dans  notre  efpèce,  que  dans 
les  autres. 

On  doit  mettre  au  fécond  rang  les  ef- 
pèces  animales  qui  fournilfent  un  lait  utiie, 
foit  comme  aliment , foit  comme  médica- 
ment. Ainli  la  vache , la  brebis,  la  chèvre, 
l’âneffe  & la  jument  doivent  être  comprifes 
dans  la  fécondé  clafle. 

Quant  aux  autres  efpèces  rangées  dans 
la  troifième  clafle  , leur  lait  ne  peut  pas 
être  mis  en  ufage  , foit  parce  qu  elles  font 
étrangères  à nos  contrées,  foit  parce  qu’eiles 
ne  donnent  qu’une  très -petite  quantité  de 
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ce  fluide , foit  enfin  parce  que  celui  qu’elles 
fourniroient , auroit  des  qualités  nuifibles 
pour  nous.  Toutes  ces  raifons  paroiffent 
fuffire  pour  n’en  faire  mention  qu’autant 
que  cela  fera  néceflaire  pour  établir  des 
points  de  comparaifon. 

Cet  Ouvrage  eft  divile  en  cinq  parties. 

La  première  traite  du  lait  humain  con- 
fidéré  comme  principe  conftituant  , & 
comme  une  liqueur  deftinée  à la  répara- 
tion des  humeurs  & à la  nourriture  de 
l’embryon,  du  fétus  & du  nouveau -né  : 
pour  traiter  ce  fujet  d’une  manière  conve- 
nable, je  prendrai  le  lait  à fa  fource,  en 
expofant  la  nature  de  la  matière  dont  il  eft 
formé , & le  mécanifme  par  lequel  cette 
matière  eft  produite.  Je  ferai  enfuite  con- 
noître  les  phénomènes  de  la  production  & 
de  la  diftribution  du  lait , la  ftrudure  & 
les  fondions  de  fes  organes , leurs  fym- 
pathies  * commerce  & affinités , ( & en  un 
mot  tous  les  effets  naturels  de  ce  fluide  dans 
£ économie  animale . 

Cette  partie  offre  une  multirude  de  dé- 
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tails  curieux  & intérelfans  fur  des  objets 
qui  n’ont  pas  encore  été  rapprochés  , ou 
éclaircis  , ou  même  traités , & elle  com- 
prend des  defcriptions  anatomiques  qui 
font  très-effentielles,  pour  rendre  le  tableau 
parfaitement  exaft. 

Le  lait  des  brutes  & les  phénomènes  de 
fa  produ&ion  font  le  fujet  de  la  fécondé 
partie. 

• La  ftruâure  des  organes  laiteux , l’in- 
fluence particulière  de  la  conftitution  des 
efpèces , celle  de  leur  âge , de  leur  régime , 
de  leurs  pallions  & de  leurs  maladies  fur  la 
nature  & les  qualités  de  leur  lait,  font  les 
matières  comprifes  dans  cette  partie,  qui 
a pour  titre  : De  la  Galacloje  animale. 

La  troilième  partie  renferme  les  ana- 
lyfes  & les  comparaifons  de  chaque  efpèce 
de  lait , conlidere  fous  toutes  les  formes 
poffibles , en  employant  toutes  les  voies 
connues  pour  ne  rien  laiffer  defirer  à cet 
égard. 

La  quatrième  a pour  objet  le  lait  con- 
fidéré  comme  aliment  & comme  médi- 
cament. 


1 INTRODUCTION. 

On  entrera  dans  le  détail  de  toutes,  les 
préparations  qui  fe  font  avec  chaque  elpèce 
de  lait,  & avec  chacune  de  fes  parties,  en  in- 
diquant les  propriétés  de  ces  comportions. 
Le  fujet  exigera  une  digreffion  fur  l’ufage 
& l’abus  de  cette  liqueur  dans  les  mala- 
dies, & fur  les  moyens  de  faire  palier  ou 
digérer  le  lait  dans  plufieurs  cas , ou  on 
l’abandonne  fouvent  trop  légèrement 

Les  trois  parties  précédentes  feront  la 

matière  du  fécond  volume. 

La  cinquième  partie , renfermée  dans  le 
troifième  & dernier  volume  , traite  des 
maladies  laiteufes,  qui  feront  claffées  dans 
un  ordre  nouveau  & propre  à faire  con- 
noître  combien  il  eft  intérelfant  d’étudier 
leur  marche  & leurs  effets.  Elle  eft  terminée 
par  un  précis  des  vérités  connues  & des 
principes , fous  la  forme  d’aphorifmes. 
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CONSIDÉRÉ 

DANS  TOUS  SES  RAPPORTS. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Du  Lait  humain  considéré  dans 

SES  RAPPORTS  NATURELS  AVEC  L’É- 
CONOMIE  ANIMALE. 


avant-propos. 

S’il  eft  évident  que  le  chyle  eft  la  matière 
première  du  lait  dans  les  Nourrices  ; s,il  elt 

démontré  que  ce  dernier  fluide  ne  devient  plus 

abondant , & ne  fe  porte  en  plus  grande  quan- 
tité aux  mamelles  , que  par  les  caufes  parti- 
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culières  qui  tiennent  à l’état  de  groffeffe  , à 
celui  des  Accouchées  , & à l’allaitement  : on 
doit  concevoir  que  , dans  toutes  les  fituations 
différentes  de  celles-ci , ce  même  chyle  fe  trans- 
forme aufti  en  matière  laiteufe  , & qu’il  paffe 
de  cet  état  à plufieurs  autres  , pour  la  répa- 
ration de  la  machine. 

En  effet , ce  même  lait  qui  fert  à la  nourri- 
ture des  enfans  , & qui  eft  mis  en  réferve  dans 
des  organes  particuliers  pour  cet  ufage  , peut 
bien  & doit  même  y être  perfectionné  : mais  ce 
n’eft  pas  là  qu’il  eft  formé  , puifque  les  femmes 
en  rendent  fouvent  par  d’autres  voies  que  ces 
mamelles , fans  qu’il  y ait  aucun  foupçon  qu’il 
ait  été  auparavant  porté  ou  formé  dans  les 
organes  , & que  d’ailleurs  les  obftacles  qu’il 
rencontre  fouvent  de  ce  côté  , l’obligent  à 
prendre  une  autre  route. 

L’obfervation  nous  apprend  enfin  que,  dans 
l’un  & l’autre  fexes  des  efpèces  laCtifères  , 
on  trouve,  quelques  heures  après  le  repas,  une 
matière  laiteufe  circulant  dans  les  vaiffeaux  , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  première  converfion 
du  chyle  , néceffaire  pour  la  régénération  des 
humeurs. 

Ces  vérités  rapprochées  indiquent  la  manière 
dont  on  peut  parvenir  à connoître  la  fource  & 
la  production  du  lait;  elles  font  voir  aufll  qu’il 
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eft  néceffaire  d’expliquer  d’abord  le  mécanifme 
de  la  formation  du  chyle,  & celui  qui  opère  les 
changemens  ultérieurs  de  ce  fluide.  Ces  objets 
feront  la  matière  des  deux  premiers  Chapitres, 
dont  le  premier  traitera  de  la  digeftion  , & le 
fécond  , de  la  fanguification  ou  bémathofe. 

Ces  deux  Chapitres  m’ont  paru  d’autant  plus 
utiles,  qu’il  n’eft  pas  feulement  queflion  ici  de 
traiter  du  lait  comme  d’une  liqueur  particulière 
defîinée  à l’allaitement  , mais  que  je  me  pro- 
pre encore  de  le  montrer  fous  toutes  fes  formes. 
Au  fur  plu  s , quoique  les  fondions  qui  y font 
décrites  paroiffent  être  plutôt  l’objet  d’un  Traité 
physiologique  que  de  cet  Ouvrage , qu’enfin  on 
puiffe  croire  que  j’aurois  pu  renvoyer  le  ledeur 
aux  defcriptions  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Anatomies , j efpere  qu’apres  avoir  examiné  le 
plan  que  j’ai  formé,  on  jugera  que  je  ne  pou- 
vois  me  difpenfer  d’établir  cette  bafe,  qui  d’ail- 
leurs répandra  peut-être  un  plus  grand  jour  fur 

le  fyfteme  de  la  formation  des  humeurs  & du 
fang. 

Après  avoir  rempli  cette  tâche , je  paiTe  à 
1 expofition  anatomique  des  organes  du  lait , 
dans  un  troifieme  Chapitre  , qui  efl  d’autant 

plus  étendu  , que  cette  partie  a été  générale- 
ment négligée. 

Le  quatrième  Chapitre  traite  de  la  fécrétion 

Ai] 
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du  lait  dans  Tes  organes  propres , St  de  tous  les 
phénomènes  qui  y ont  rapport. 

Enfin  , dans  le  cinquième  & dernier,  le  com- 
merce & les  fympathies  des  mamelles  entre  elles 
& avec  les  différentes  parties  du  corps,  font  dé- 
taillés avec  la  plus  grande  précifion,  n’y  ayant 
rien  de  fi  important  que  cette  expofition  , pour 
bien  connoître  les  différentes  affeéfions  morbifi- 
ques qui  dépendent  des  mouvemens  & des  alté- 
rations du  lait,  & dont  le  fiège  eft  fort  fouvent 
très-éloigné  de  leur  première  caufe. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Digejlion . 

fon&ion  eft  d’autant  plus  interef- 
fante  , qu’elle  a feule  la  puiffance  de  loutenir 
l’édifice  & de  le  réparer  journellement;  elle  eft 
en  même  temps  une  des  opérations  les  plus  cu- 
rieufes  & les  plus  furprenantes.  Les  alimens,  de 
quelque  nature  qu’ils  foient , & quel  qu’en  loit 
le  mélange,  font  infenfiblement  changés  par  elle 
en  une  fubftance  homogène,  dont  la  partie  ex- 
tra&ive  eft  féparée  , pour  être  portée  dans  la 
maffe  générale  des  humeurs. 

La  nature  emploie  pour  cet  effet  un  nombre 
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confidérable  d’organes  finies  depuis  l’entrée  de 
la  bouche  jufqu’à  l’extrémité  du  canal  intefti- 
nal  ; & Pon  remarque  , entr’autres  , trois  pré- 
parations principales  de  la  matière  alimentaire  ; 
lavoir  , celle  qui  fe  fait  dans  la  bouche  & l’ar- 
rière-bouche , celle  du  ventricule  , & celle  des 
inteftins. 

Quoique  le  mécanifme , qui  opère  ces  divers 
changemens  , ne  foit  pas  évidemment  connu 
dans  fa  totalité , on  efi  du  moins  parvenu  à 
démontrer  une  grande  partie  de  fes  caufes  S c de 
fes  effets  , qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  fur 
la  nature  de  la  fubftance  à la  formation  de  la- 
quelle il  efi:  defiiné.  On  en  jugera  par  les  dé- 
tails fuivans. 


ARTICLE  PREMIER» 

• « 

Première  préparation  de  la  fuh (lance  alimentaire l 

» 

Cette  préparation  qui  fe  fait  dans  la  bou- 
che , Parrière-bouche  & Pœfophage  , renferme 
deux  fondions  connues  fous  les  noms  de  mafli- 
cation  & déglutition  , qui  font  deftinées  à 
broyer,  ramollir  & hume&er  les  alimens  , de 
manière  qu’ils  puiffent  pénétrer  facilement  & 
fûrement  jufqu’à  l’eftomac , pour  y fubir  le 
fécond  changement  qui  commence  à les  ré- 

A iij 
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duire  en  pâte  homogène  , & à les  dénaturer. 

Ces  deux  fondions  s’opèrent  par  le  con- 
cours d une  multitude  d’agens  ou  inffrumens 
mécaniques  } &c  de  plufieurs  menftrues  dont 
il  fera  fait  mention  dans  les  deux  Serions 
fuivantes. 

Section  première. 

JDe  la  Majli cation. 

Les  alimens  durs  , tenaces,  & qui  préfen- 
tent  des  furfaces  inégales  ou  pointues,  ceux  qui 
font  d’  un  volume  confidérable  , ne  pourroient 
pas  être  avalés  facilement, s’ils  n’étoient  d’abord 
divifés  & rompus,  enfuite  ramollis  ; ils  ne  paf- 
feroient  pas  même  fans  danger  , ou  fans  incon- 
véniens  (æ)  dans  l’arrière  - bouche,  s’ils  n’y 
étoient  dirigés  8c  portés  de  manière  à éviter  les 
écueils  qui  fe  rencontrent  du  côté  de  la  trachée- 
artère  & des  foffes  nafales  : les  inffrumens  de  la 
maftication  opèrent  tous  les  effets  néceffaires  à 
ces  deux  égards. 

i°.  Les  dents  s’appliquent  de  différentes  ma- 


( a ) La  boiffon  n’y  pafferoit  pas  non  plus  fans  danger 
de  fuffocation  , ou  de  revenir  par  les  foffes  nafales  , fi , par 
le  mécanifme  de  cette  opération,  les  voies  contre  nature 
ne  lui  étoient  pas  interdites. 
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nières  fur  toutes  les  furfaces  des  alimens , par 
le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  fur  la 
fupérieure  : les  dents  incifives  fervent  à couper 
ces  alimens  ; les  canines  les  déchirent , & les 
molaires  les  broient. 

La  force  & la  viteffe  avec  lefquelles  ces  diffé- 
rentes opérations  s’exécutent  , dépendent  de 
l’aâion  fucceflive  des  mufcîes  de  la  mâchoire 
inférieure,  qui  l’abaiiTent,  l’élèvent,  &.  la  font 
porter  en  avant  de  droite  de  gauche. 

2°.  Ce  font  les  mufcles  de  la  face , ceux  des 
lèvres  & la  langue  , qui  portent  alternative- 
ment , foit  à volonté  , foit  machinalement  , 
les  alimens  fous  les  dents,  pour  être  broyés  , 
déchirés  ôc  coupés. 

3°.  C’efl:  par  l’irritation  ou  la  titillation  pro- 
duite par  les  alimens  fur  les  furfaces  de  la  bou- 
che , ÔC  par  la  preflion  qui  s’y  fait  de  toutes 
parts-,  que  la  falive  eft  déterminée  à couler  avec 
plus  d’abondance  , pour  fe  mêler  avec  la  matière 
alimentaire,  la  pénétrer,  & en  faire  une  pâte 
molle  & plus  difpofée  à enfiler  les  routes  qu’elle 
doit  fuivre. 

4°.  Enfin  , foit  que  la  fubftance  introduite 
dans  la  bouche  ait  une  confiftance  folide , foit 
qu’elle  en  ait  une  fluide  , c’efl:  toujours  par  l’ac- 
tion combinée  de  tous  les  mufcles  dont  j’ai  parlé 
çi-deffus , qu’elle  eft  portée  en  différens  fens 

A iv 
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dans  cette  cavité  , qu’elle  y eft  retenue  , 
qu’elle  eft  pouffée  vers  le  pharynx. 

Pour  donner  une  idée  plus  parfaite  du  méca- 
nifme  des  diverfes  operations  dont  je  viens  de 
parler,  i!  faudroit  faire  la  defcnption  de  chacun 
des  irnlrumens  qui  y coopèrent  ; mais  leur  nom- 
bre e il  iî  grand  , ils  font  d’ailleurs  décrits  dans 
tant  d ouvrages  anatomiques  , que  j’ai  cru  de- 
voir paffer  rapidement  fur  cet  objet,  pour  m’oc- 
cuper  plus  effentieliement  de  ceux  que  je  ne 
puis  paffer  fous  iilence,  fans  faire  perdre  de  fa 
clarté  au  fujet  que  je  traite.  Il  fuffit , en  effet, 
que  j’aie  indiqué  une  aélion  mécanique  généra- 
lement connue , qui  prépare  les  alimens  à paffer 
par  les  différentes  voies  de  la  digeflion  , pour 
qu’on  conçoive  le  changement  qu’elle  peut 
avoir  opéré;  mais  on  ne  pourroit  pas  aifément 
connoître  la  nature  & les  qualités  du  chyle  , à 
la  formation  duquel  cette  adlion  concourt  ce- 
pendant, fi  je  ne  faifois  pas  mention  des  liqueurs, 
ou  fucs  digeftifs , qui  non  feulement  agîffent 
comme  coopérateurs  de  cette  formation  , mais 
qui  entrent  encore  dans  la  compofition  de  ce 
fluide.  Il  efl  donc  néceffaire  que  je  parle  au 
moins  ici  de  la  falive  & de  fes  effets. 

Cette  liqueur  a fa  fource  dans  différentes 
glandes,  dont  les  plus  confidérables  font  la  pa- 
rotide tte  la  maxillaire  de  chaque  côté  : la  pre- 
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mière , fituée  entre  l’oreille  & l’angle  de  la  mâ- 
choire inférieure  , s’étend  le  plus  fouvent  fur  le 
corps  du  nuifcle  maffeter  , & envoie  un  conduit 
long  d’environ  trois  travers  de  doigt,  & gros 
comme  un  tuyau  de  paille  , qui  fe  prolonge 
tranfverfalement  fur  ce  même  mufcle  , juiqu’au 
milieu  de  la  joue,  où  il  perce  le  mufcle  bucci- 
nateur  & la  membrane  interne  de  la  bouche  , 
dans  laquelle  il  s’ouvre  entre  la  fécondé  & la 
troifième  dent  molaire.  La  glande  maxillaire  , 
fituée  en  dedans  vers  l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure,  envoie  la  falive  par  un  conduit  un 
peu  moins  gros  que  le  précédent , mais  quelque- 
fois  plus  long  , qui  s’ouvre  vers  la  fin  de  la  ra- 
cine antérieure  du  frein  de  la  langue , par  une  , 
deux  ou  trois  ouvertures  : viennent  enfuite  les 
glandes  fublinguaîes  fituées  près  de  la  langue  , 
dont  les  conduits  s’ouvrent  à côté  des  orifices 
des  deux  glandes  ci-deffus.  Enfin  la  langue,  le 
palais , les  lèvres , toute  la  bouche  , font  percées 
d’une  infinité  de  petits  émiflaires , qui  féparent 
une  humeur , à la  vérité  plus  ténue  , mais  ce- 
pendant de  la  même  nature  que  la  falive. 

Les  différentes  expériences  qu’on  a faites  pour 
connoître  la  nature  de  cette  liqueur , ne  font  pas 
très-exa&es  ; mais  elles  prouvent  du  moins  que 
c’eft  un  fluide  favonneux  , & l’on  en  convient 
généralement.  Elle  fe  coagule  par  l’efprit  de 


30  PREMIERE  PARTIE. 

îiitre , fe  condenfe  en  flocons  par  celui  de 
vitriol:  elle  eft  écumeufe  , un  peu  vifqueufe  , 
Sc  moins  légère  que  l’eau  avec  laquelle  elle 
ne  fe  mêle  pas  parfaitement  ; elle  fe  deffèche  à 
la  chaleur  , & laifTe  un  réfidu  falin. 

Ses  ufages  font , i°.  d’hume&er  continuelle- 
ment la  bouche  6c  le  gofier;  2°.  de  faire  fentir 
& diftinguer  au  palais  les  faveurs  , parce  qu’elle 
diffout  les  corps  falins;  30.  de  pénétrer  la  fubf- 
tance  des  alimens  folides,  6c  de  les  rendre  plus 
propres  à la  déglutition  : 40.  elle  unit  les  huiles 
avec  l’eau  dans  le  mélange  de  la  pâte  alimen- 
taire ; 50.  enfin,  elle  amortit  l’impreffion  trop 
vive  de  certains  alimens  & des  boifions  qui 
pourroient  irriter  la  bouche  & le  gofier. 


Section  IL 


De  la  Déglutition . 

Cette  fon&ion  eft  une  opération  par  la- 
quelle les  alimens  font  reçus  dans  l’arrière- 
bouche  , & poufies  dans  l’œfophage.  Lesinftru- 
mens  de  la  maftication  concourent,  comme  on 
l’a  déjà  vu , à une  partie  de  ce  mécanifme  ; mais 
ils  feroient  infuffifans  pour  achever  l’opération, 
fans  le  fecours  de  ceux  qui  font  placés  dans  Tar- 
rière-bouche. 


Du  Lait  humain.  i x 

Le  nombre  & la  délicateffe  des  organes  dçfti- 
nés  à la  déglutition  rendent  leur  defcription  adAi 
longue  que  difficile.  Les  plus  célèbres  Anato- 
miftes  , quoique  d’accord  entr’eux  fur  les  fonc- 
tions générales  de  ces  organes,  & fur  celles  qui 
font  départies  à plufieurs  d’entr’eux  en  particu- 
lier, ne  le  font  pas  fur  le  nombre  & la  divifion 
des  mufcles,  qui  font  les  inftrumens  principaux 
de  cette  opération  , ni  fur  l’aélion  de  quelques- 
uns.  Ces  détails  font  étrangers  à ce  Traité  , & 
je  me  bornerai  à Fexpofition  des  effets  les 
mieux  connus , qui  font  produits  par  l’enfemble 
de  ces  organes. 

i°.  Le  mouvement  ftmultané , alternatif  ou 
fucceftif  des  mufcles  de  la  face  , de  la  langue, 
du  voile  du  palais  & du  pharynx,  porte  les  ali- 
mens  dans  Tarnère-bouche , qui  repréfente  en 
quelque  manière  une  efpèce  d’entonnoir  , dont 
la  partie  évafée  ou  fupérieure  eft  formée  princi- 
palement par  les  mufcles  du  pharynx  ; & , dans 
ce  court  trajet,  la  pâte  alimentaire  eft  enduite 
Sc  pénétrée  par  le  mucus  (a)  qui  eft  exprimé  de 
différens  endroits , & fourni  par  quelques  glan- 
des , comme  les  amygdales  le  voile  du  pa- 


(d)Ce  mucus  paroît  principalement  defliné  à empêcher 
l’a&ion  tiop  vive  des  fubftances  alimentaires  fur  les  différens 
organes  de  l’arrière-bouche,  qui  font  très-irritables. 
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lais  qui  eft  prefque  entièrement  glanduleux  , 
par  plufieurs  petites  follicules  qui  font  placées 
çà  & là  fur  la  langue  , le  palais , le  dos  de  l’é- 
piglotte, &c.  & par  les  foffes  nafales. 

2.  . Au  meme  mftant  que  les  alimens  entrent 
dans  le  pharynx  , il  fe  dilate  , & le  larynx  s’é- 
lève r par  ce  mécanifme,  la  glotte  eft  recouverte 
par  fon  cartilage  (l’épiglotte)  ; ce  qui  fait  que 
la  nourriture  ne  peut  pas  entrer  dans  la  trachée- 
artere  : d’un  autre  côté  , le  voile  du  palais  fe 
dirige  obliquement  vers  l’embouchure  des  foïïes 
nafales  ; ce  qui  empêche  les  fubftances  pouftees 
dans  l’entonnoir  , de  fortir  par  le  nez. 

3°.  Le  refterrement  du  pharynx  fuit  de  près 
fa  dilatation  , &:  il  en  réfulte  que  la  maffe  qu’il 
a reçue  eft  précipitée  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lite dans  l’œfophage , que  c’eft  de  ce  côté  qu’elle 
n’éprouve  aucune  réfiftance  à fon  paffage. 

4°.  Ce  dernier  tuyau , continu  au  pharynx  & 
au  ventricule  , conduit  enfin  les  alimens  dans 
ce  dernier  vifcère  avec  une  promptitude  que  fa 
ftru&ure , fa  pofition , & l’a&ion  des  parties  voi- 
fines  favorifent  fingulièrement.  Il  defcend  dans 
la  poitrine  le  long  de  la  face  antérieure  & gau- 
che des  vertèbres  , à côté  de  la  partie  gauche 
& poftérieure  de  la  trachée-artère  , étant  atta- 
ché à ces  parties  par  le  tiflu  cellulaire  : l’aorte 
le  fait  un  peu  reculer  à droite  , à l’endroit  où  il 
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entre  dans  le  thorax  , enfuite  elle  revient  fur 
lui.  Dans  la  poitrine  , il  eft  placé  entre  les  deux 
facs  de  la  plèvre  , dans  Pefpace  poftérieur  du 
médiaftin  ; il  defcend  enfuite  derrière  le  cœur  , 
le  long  du  finus  pulmonaire,  & va  enfin  percer 
le  diaphragme  , fous  lequel  il  fe  termine  & 
commence  l’eftomac.  Il  eft  compofé  de  plufieurs 
tuniques , dont  les  unes  font  cellulaires , les 
autres,  nerveufes,  mufculeufes  5c  veloutées, 
dans  l épaiffeur  defqueiles  (ont  logées  des  folli- 
cules , ou  cryptes  , qui  fourniffent  une  humeur 
muqueufe  dans  la  cavité  de  ce  tube. 

Ainfi,  par  le  moyen  de  ce  mucus , le  paflage 
des  alimens  devient  plus  libre  , Ôi  l’organe  n’en 
eft  point  irrité.  Le  refferrement  du  pharynx 
contribue  aufli  à les  pouffer  ; enfin , l’a&ion  des 
fibres  mufculeufes  du  canal,  la  preftion  que  font 
fur  cette  partie  l’infpiration  6c  les  battemens 
réitérés  de  l’aorte  qui  touche  de  fort  près  l’œfo- 
phage  , font  autant  de  caufes  qui  précipitent 
dans  l’eftomac  la  maffe  alimentaire , encore  plus 
imbibée  & ramollie  par  le  mucus  qui  s’y  eft: 
joint , pour  fubir  une  nouvelle  préparation  à 
laquelle  elle  eft  difpofée  par  celle-ci. 
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ARTICLE  II. 

Seconde  préparation  de  la  fubûance  alimentaire. 

C’est  dans  le  ventricule  que  s’opèrent  les 
plus  grands  phénomènes  de  la  digefïion , & 
les  principaux  changemens  de  la  maffe  alimen- 
taire. Je  voudrois  bien  medifpenfer,  comme  je 
l’ai  fait  dans  l’article  précédent , de  la  defcrip- 
tion  anatomique  de  l’organe  qui  efl  l’inftrument 
de  cette  opération;  mais  il  feroit  impoffible  de 
bien  connoître  & fon  mécanifme,  & la  nature 
des  menftrues  qui  y coopèrent , fi  l’on  n’avoit 
pas  une  idée  bien  précife  de  la  forme  & de  la 
pofition  du  vifcère , ainfi  que  des  différentes 
parties  dont  il  eft  compofé. 

Je  parlerai  donc  d’abord  du  ventricule  & des 
fucs  qu’il  fournit  pour  la  digeftion  ; je  pafferai 
enfuite  au  mécanifme  de  cette  opération. 

Section  première. 

/ . 

Du  Ventricule  , & des  Sucs  qiCil  fournit  pour 

la  digejlion . 

Le  ventricule  continu  avec  Tœfophage  , efl 
litvié  obliquement  dans  l'abdomen,  fous  le  dia- 
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phragme  9 entre  le  foie  & la  rate  , de  maniéré 
qu’il  occupe  principalement  l’hypocondre  gau- 
che : fa  figure  approche  de  celle  d’une  corne- 

mufe. 

On  y diftingue  trois  parties  principales  ; fa- 
voir  9 deux  orifices  & un  fond  : celui  - ci  en 
forme  la  partie  inférieure  ôz  la  plus  confidera- 
ble  ; l’orifice  fupérieur  du  gauche  , dit  cardia , eft 
continu  avec  l’œfophage  St  il  eft  plus  éleve  que 
l’autre  ; on  y remarque  un  grand  nombre  de 
nerfs.  L’orifice  droit  ou  inférieur , qu’on  nomme 
pylore , eft  continu  avec  le  tube  inteftinal. 

La  fubftance  de  ce  vifcère  eft  compofée  de 
plufieurs  tuniques,  que  la  plupart  des  Anato- 
miftes  réduifent  au  nombre  de  cinq  ; une  mem- 
braneufe  qui  eft  la  plus  extérieure  , & de  fuite 
une  cellulaire  , une  mufculeufe  , une  nerveufe  , 
& une  veloutée.  Haller  en  ajoute  deux  autres 
cellulaires  (<z). 

Parmi  tant  de  membranes,  il  y en  a trois  prin- 
cipalement remarquables  par  leur  a&ion  pour 
le  mécanifme  de  la  digeftion  : favoir  , la  ve- 
loutée , la  nerveufe  St  la  mufculeufe. 

C’eft  dans  l’épaiffeur  de  ces  tuniques  qu’on 
obferve,  x°.  les  vaiffeaux  qui  portent  la  nourri- 
ture au  ventricule , & qui  fournirent  différentes 


(a)  Haller.  Phyfiol.  cap.  i , art.  3 , feft.  3. 
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humeurs  qui  font  filtrées  dans  fa  cavité  ; 2°.  les 
nerfs  qui  vont  former  une  des  tuniques  & qui 
fervent  au  mouvement  de  ce  vifcère  ; 30.  des 
glandes  qui  fénarent  une  matière  particulière 
qui  entretient  fa  (oupleffe,  & empêche  l’irrita- 
tion que  les  corps  étrangers  qui  y font  introduits 
pourroient  faire  naître. 

Les  vaiffeaux  fanguins  artériels  font , i°.  la 
coronaire  ftomachlque  , ou  gafirique  fupérieure  , 
qui  naît  de  la  céliaque  ; i°.  la  gaflrique  droite 
&C  la  pylorique  , qui  viennent  de  i’artère  hépa- 
tique ; 30.  la  gaftrique  gauche  , & les  vaiffeaux 
courts,  autrement  dits  vaja  brévia,  qui  naiffent 
de  la  fplénique  : les  veines  y répondent,  & font 
encore  plus  nombreufes  que  les  artères;  elles  fe 
déchargent  dans  la  veine  porte  , (oit  médiate- 
ment , foit  immédiatement. 

Ce  grand  appareil  de  vaiffeaux  fanguins  an- 
nonce la  quantité  des  liqueurs  qui  fe  filtrent 
dans  le  ventricule  , & combien  grande  efi:  la  né- 
cefîîté  d’une  chaleur  continuelle  & afTez  forte 
dans  ce  vifcère.  Au  furp^us  , la  diftribution  & 
l’arrangement  de  ces  vaiffeaux  paroiffent  con- 
tribuer fingulièrement  aux  effets  qu’on  doit  en 
attendre  : c’eft  de  leurs  ramifications  & des  ar- 
cades qu’ils  forment  par  leurs  anafiomofes,  que 
naiffent  les  trois  réfeaux  vafculaires  qui  fe 
répondent  & qui  dépendent  les  uns  des  autres  , 

dont 
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dont  le  premier , qui  eft  le  plus  gros  , fe  trouve 
entre  la  tunique  externe  & la  mufcuîeufe  ; le 
fécond  , qui  eft  beaucoup  plus  mince , formé 
par  les  productions  du  premier  qui  traverfent 
les  intervalles  de  la  tunique  mufcuîeufe,  ac- 
compagne la  furface  externe  de  la  tunique  ner- 
veufe  ; & le  troifième  , qui  eft  très-fin  , rampe 
entre  les  grains  glanduleux  &:  les  mamelons 
de  la  tunique  veloutée. 

La  préfence  deplufieurs  glandes conglobées(^) 
dans  les  deux  arcs  du  ventricule , prouve  l’exif- 
tence  des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  ce  vif- 
cère.  Cajjlbohm  (£)  les  a démontrés  allant  au 
canal  thorachique. 

Quant  aux  nerfs,  ils  font  au  moins  auiïï  nom- 
breux que  les  vaiffeaux  fanguins  : ils  viennent, 
i°.  de  la  paire  vague  , & ils  arrivent  à l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomac  avec  l’œfophage,  en  for- 
mant deux  plexus , l’un  antérieur  & l’autre  pof- 
térieur;  2°.  du  plexus  intercoftal  qui  environne 
le  tronc  céliaque , de  forte  que  les  uns  fortent 
par  en  haut  & les  autres  par  en  bas;  mais  la 
première  diftributicn  eft  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  la  fécondé,  ce  qui  rend  le  cardia  d’uue 
très-grande  fenfibilité. 


(æ) Haller.  Phyfiol.  lib.  19,  tom.  6 , pag.  160. 
(b)  Method.  fecandi. 
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Les  ramifications  de  ces  nerfs  fe  perdent  enfin 
dans  la  tunique  nerveufe.  Il  eft  plus  difficile  de 
décrire  les  glandes  : on  en  trouve  çà  & là  dans  la 
fubfiance  de  ce  vifcère,  & principalement  vers 
le  pylore  , fituées  dans  le  tifiii  cellulaire  entre 
la  tunique  nerveufe  & la  veloutée  (a)  , qui  ref- 
femblent  à des  petits  follicules.  Ce  font  ces 
glandes  qui  féparent  l’humeur  muqueufe  , & 
qu’on  appelle  communément  glandes  gaftriques 
de  la  première  efpèce,  pour  les  diftinguer  d’une 
autre  efpèce  ou  de  la  fécondé  ; mais  il  n’y  a 
rien  de  précis  fur  l’exiftence  de  celles-ci , qu’on 
croit  destinées  à la  fécrétion  du  fuc  gaftrique.  II 
peut  fe  faire  que  ce  fuc  difiille  dans  l’eftomac 
par  les  pores  de  la  tunique  veloutée  , fans  l’in- 
terpofition  d’un  corps  glanduleux;  & , en  ce 
cas  , il  faudra  admettre  que  les  extrémités  ca- 
pillaires artérielles  le  fourniront , ce  qui  paroît 
d’ailleurs  conforme  avec  le  mécanifme  de  plu- 
fieurs  fécrétions  dans  l’économie  animale.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter 
cette  matière  ; ce  que  j’ai  dit  fuffit,  à ce  que  je 
penfe,  pour  faire  connoître  la  firu&ure  du  ven- 
tricule , &£  pour  faire  comprendre  ce  qui  fera 
exprimé  ci-après  fur  fon  aéfion.  Il  me  refie  à 


(<2  ) Winflow.  Expof.  anat.  n°*  63»  Haller.  1.  ico  , pag. 
140. 
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parler  de  la  nature  du  fuc  gaflrique , qui  eft  le 
menftrue  ou  diflolvant  de  la  pâte  alimentaire  : 
mais,  quelque  précaution  que  Ton  prenne,  il 
paroît  impoflible  de  l’avoir  abfoiument  pur. 
Voici  la  manière  la  plus  fûre  pour  en  avoir  fur 
lequel  on  puiffe  faire  des  effais  : on  doit  prendre 
un  animal  fain  , qui  n’ait  pas  mangé  depuis  quel- 
que temps,  mais  qui  n’ait  cependant  pas  trop 
jeûné;  après  avoir  ouvert  l’eftoinac,  on  applique 
une  éponge  molle  fur  fes  parois  internes,  en 
appuyant  affez  fortement , & l’on  répète  cette 
opération  ( a)  à plufieurs  reprifes.  On  pourroit 
encore  prendre , pour  cette  expérience , l’efpèce 
de  pituite  que  rendent  certaines  perfonnes  le 
matin  à jeun.  L’éponge  étant  exprimée  , on  a 
une  certaine  quantité  de  la  liqueur,  qui  préfente 
les  phénomènes  fuivans  : 

i°.EIIe  eft  d’une  nature  à peu  près  femblable  à 
celle  de  la  falive  ; 2°.  elle  s’évapore  par  l’aèlion 
du  feu;  30.  elle  efl:  un  peu  muqueufe  ; 40.  elle 
ne  donne  aucun  ligne  d’acidité,  ni  d’alkali. 


(a)  Cette  méthode  eft  de  Réaumur.  Mc'm,  de  i A c ad 
des  Sciences , 1752^.482. 
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Section  II. 

l 

Des  changemens  que  la  pâte  alimentaire  éprouve 
dans  le  ventricule , & du  mécanifme  qui  les  opéré. 

C’est  dans  la  cavité  qui  vient  d’être  décrite  ; 
que  fe  fait  ce  changement  fingulier  dans  les  ali- 
mens , par  lequel  toutes  les  fubftances  conte- 
nues , de  quelque  nature  qu’elles  foient , font 
réduites  en  une  raaffe  homogène,  cendrée  ou 
grifâtre  , qu’on  nomme  chyme  , dans  laquelle 
on  ne  peut  plus  reconnoître  la  texture  particu- 
lière de  chaque  efpèce  d’aliment,  ni  même  fes 
qualités  individuelles. 

Cette  opération  s’exécute  par  le  moyen  des 
divers  inftrumens  & agens  ci-deffus  rapportés, 
ôc  par  le  concours  de  plufieurs  autres  que  je 
rappellerai  ci -après.  Voilà  les  faits  certains; 
mais  la  manière  dont  les  chofes  fe  paffent,  ne 
l’eft  pas  à beaucoup  près  autant.  On  s’eft  de  tout 
temps  occupé  à la  connoître  , & de  tant  de  tra- 
vaux il  ne  nous  eft  refié  que  beaucoup  de  fyf- 
têmes  ingénieux,  qui  n’ont  aucun  fondement, 
ou  qui  font  évidemment  faux,  mais  pour  l’appui 
defquels  on  a fait  diverfes  obfervations  ou  ex- 
périences qui  peuvent  nous  rapprocher  de  la 
vérité. 
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Les  proportions  fuivantes  font  le  précis  des 
conno'ffances  acquifes  fur  cet  objet. 

i°.  II  eft  certain  qu’il  fe  fait  une  véritable 
décompofition  de  toutes  les  matières  contenues 
dans  le  ventricule  , & que  ce  changement  s’o- 
père d’une  manière  tout-à-fait  différente  de  ce 
qui  s’obferve  dans  les  autres  décompofitions. 

i°.  On  doit  fe  rappeler  des  difpofitions  de  la 
pâte  alimentaire , au  moment  ou  elle  arrive  dans 
le  ventricule  , & voir  que  par  l’effet  de  la  mafti- 
cation  & de  la  déglutition,  par  le  mélange  des 
fucs  falivaires  & muqueux  avec  cette  maffe  qui 
a d’ailleurs  entraîné  une  certaine  quantité  d’air 
extérieur,  elle  eft  bien  préparée  aux  effets 
qu’elle  va  éprouver  dans  un  lieu  où  elle  fé- 
journe  pendant  un  certain  temps. 

3°.  La  chaleur , l’addition  des  fucs  gaftriques 
& muqueux,  la  preftion  douce  & uniforme  que 
la  maffe  alimentaire  effuie  , tant  par  l’aftion  des 
mufcles  de  la  refpiration  , qü-e  par  celle  des 
fibres  mufculeufes  du  ventricule  rempli  , font 
autant  de  caufes  qui  font  naître  un  mouvement 
inteftin  & fermentatif,  qui  dégage  l’air  des  par- 
ties intégrantes  de  cette  maffe , & donne  lieu 
à une  nouvelle  combinaifon  qui  la  réduit  en 
une  pâte  homogène. 

La  preuve  que  cette  fermentation  a lieu  juf- 
qu’à  un  certain  point , eiî,  i°.  qu’on  ne  connoît 

Biij 
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point  d’autre  moyen  pour  opérer  un  change- 
ment de  cette  nature  ; 2°.  qu’on  en  a des  indices 
certains  par  le  gonflement  de  l’tflomac  & les 
vents  qui  fe  dégagent  pendant  la  digeftion  ; 
3°.  que  tous  les  inflrumens , la  fituation  , le 
degré  de  chaleur,  & les  menftrues  néceflaires 
pour  cette  opération  , fe  trouvent  réunis  dans 
l’état  qui  vient  detre  énoncé. 

On  demande  quelle  efl:  la  nature  ou  l’efpèce 
de  fermentation  qui  peut  alors  avoir  lieu.  Quoi- 
que l’on  ne  puiffe  pas  prononcer  ex  vifu  fur  ce 
qui  fe  parte  , il  eft  pourtant  plus  que  probable 
que  la  fermentation  acide  & la  putride  fe  fuc- 
cèdent,  mais  que  la  dernière  ne  s’achève  pas, 
puifqu’il  ne  refaite  pas  de  la  décompofltion  des 
alimens , & de  la  nouvelle  recoinpofition  , un 
alkali  volatil , qui  efl;  toujours  le  produit  de  la 
puîréfa&ion. 

Cette  opération  exige  un  efpace  de  temps 
plus  ou  moins  long  , fuivant  le  degré  de  puif- 
fance  des  asens , la  nature  des  fubrtances  à 
changer  : il  faut  pour  les  matières  dures  pins  de 
temps  que  pour  les  autres,  avant  qu’elles  aient 
acquis  les  conditions  néceflaires  pour  pafler 
par  le  pylore  dans  le  canal  inteftinal  ; & l’on 
conçoit  facilement  que  la  force  êc  l’énergie 
des  fibres  mufculeufes  de  l’ertomae  , la  quan- 
tité fuffifante  de  bons  fucs  digeilifs  rendront 
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cette  opération  plus  facile  Si  plus  prompte  que 
l’érat  contraire. 


ARTICLE  III. 

Troisième  préparation  de  la  majfe  alimentaire . 

o N vient  de  voir  les  changemens  que  cette 
maffe  éprouve  depuis  fon  entrée  dans  la  bouche  * 
jufqu’au  moment  où  elle  eft  en  état  de  paffer  du 
ventricule  dans  le  tube  inteftinal.  Il  s’agit  main- 
tenant de  la  fuivre  dans  ce  canal,  où  la  digeftion 
s’achève  par  la  réparation  qui  s’y  fait  des  fucs 
ou  extraits  de  cette  même  maffe  avec  fes  fèces. 

Cette  réparation  s’opère  par  le  moyen  de 
plufieurs  menftrues  & le  concours  de  quelques 
inftrumens , qui  fervent  outre  cela  à perfeâion- 
ner  la  partie  extraâive  du  chyme  , & à lui  don-» 
ner  les  qualités  convenables  pour  devenir  l’ali- 
ment de  nos  liqueurs. 

Ces  diverfes  opérations  font  expofées  dans 
les  quatre  Serions  de  cet  article  : la  première 
traite  du  pancréas  & du  fuc  pancréatique  ; la 
fécondé  , du  foie  de  l’une  & l’autre  biles  ; la 
troifième  , des  inteftins  & des  humeurs  qu’ils 
fourniffent  pour  la  djgeftion;  la  quatrième  enfin, 
de  la  manière  dont  cette  opération  s’achève 
dans  le  tube  inteflinal, 

Biv 
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Section  premiers. 

> 

Du  Pancréas  & du  Suc  pancréatique . 

L E pancréas  eft  une  glande  conglomérée  J 
aftez  grofîe,  obîongue,  applatie  , de  couleur  de 
chair , fituée  environ  à la  hauteur  de  la  première 
vertèbre  des  lombes , fous  le  ventricule , pofté- 

rieurement  entre  les  deux  lames  du  méfocolon  : 

\ 

elle  eft  un  peu  tranfverfale  à l’égard  du  duodé- 
num auquel  elle  s’abouche  ; elle  s’étend  jufqu’à 
la  rate, 

* % • 

Sa  figure  approche  de  celle  d’une  langue  de 

chien  ; elle  a , dans  les  adultes , huit  à neuf  tra- 
vers de  doigt  de  longueur,  fur  deux  & demi  de 
largeur , & fur  un  d’épaiffeur.  Son  poids  eft 
d’environ  trois  onces  ; elle  eft  plus  large  du  côté 
du  duodénum,  que  de  celui  de  la  rate. 

Cette  glande  eft  compofée  de  plulleurs  pe- 
tits corps  glanduleux  , de  chacun  defquels  il 
part  des  tuyaux  très-minces  qui  fe  réunifient 
en  des  branches  plus  confidérables  , pour  ne 
former  enfin  qu’un  feul  tronc  affez  gros  , qui 
ferpente  , en  manière  de  ^lg  - qag , dans  la 
fubftance  du  corps  glanduleux  , fous  le  nom  de 
canal  pancréatique  , & qui  porte  dans  le  duodé- 
num le  fuc  qu’il  a reçu  des  différons  émiffaires 
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des  petites  glandes , faifant  en  quelque  forte 
l’office  d’un  réfervoir. 

Ce  canal  s’infère  obliquement  dans  le  duodé- 
num , à la  diftance  de  quatre  à cinq  travers  de 
doigt  du  pylore,  vers  le  rein  droit,  en  traver- 
fant  dans  cette  même  dire&ion  les  diverfes 
membranes  de  l’inteftin. 

Souvent  ce  canal  pénètre  dans  le  duodénum 
par  une  ouverture  commune  avec  celui  qu’on 
nomme  cholédoque  & qui  vient  du  foie  ; alors 
cette  infertion  eft  remarquable  par  un  tubercule 
affez  gros. 

Lorfque  ces  deux  conduits  s’ouvrent  un 
pafîage  féparé  , leurs  orifices  font  toujours  con- 
tigus : il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  ani- 
maux deux  orifices  féparés  du  canal  pancréati- 
que; mais  dans  l’homme  on  ne  l’obferve  pref- 
que  jamais. 

Le  pancréas  a fes  vaiffeaux  fanguins  particu- 
liers ; favoir  , une  branche  artérielle  qui  vient 
de  l’artère  fplénique  , & qui  fe  divife  en  plu- 
fleurs  rameaux  pour  fournir  à chaque  corps 
glanduleux  ; un  autre  rameau  , qui  vient  de  l’ar- 
tère méfentérique  fupérieure.  Les  veines  vont 
aboutir  à la  fplénique. 

La  paire  vague  le  nerf  intercoflal  lui  don- 
nent quelques  filets. 

L’humeur  pancréatique  eft  féparée  de  la  maffe 
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du  fang  parlas  divifions  artérielles  qui  Te  per- 
dent dans  les  corps  glanduleux  : elle  eft  à peu 
près  de  la  même  nature  que  la  falive  , & il  pa- 
roît  vraifemblable  que  fon  véritable  ufage  eft  de 
délayer  la  bile  & de  perfe&ionner  le  chyme  en 
le  pénétrant.  Elle  fort  avec  plus  d’abondance 
pendant  la  digeftion  , parce  que  fa  fécrétion 
doit  être  augmentée  par  la  preftion  plus  confia 
dérable  qu’éprouve  alors  le  pancréas  ; & il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  fon  écoulement  dans 
le  duodénum  eft  prefque  continuel , puilque  fa 
fécrétion  doit  l’être. 

Section  IL 
Du  Foie  & de  la  Bile . 

La  defeription  du  foie  pourroit  faire  la  ma- 
tière d’un  volume  ; je  ne  ferai  qu’indiquer  fa 
compofition  , fa  fituation  & fes  ufages,  avec  le 
plus  de  précifion  qu’il  me  fera  poftible  9 afin 
qu’on  puifle  juger  de  fes  fon&ions  & de  l’in- 
fluence de  la  bile  fur  la  digeftion. 

Ce  vifeère  eft  le  plus  confidérabîe  du  corps; 
fa  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur,  tirant  un  peu 
furie  jaune.  Il  eft  fitué  immédiatement  fous  la 
voûte  du  diaphragme , en  partie  dans  1 hypo- 
condre  droit  , qu’il  occupe  prefque  entièrer 
ment , & il  fe  termine  vers  le  gauche. 
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Sa  figure  eft  irrégulière , voûtée  ou  convexe 
en  deffus  , inégalement  concave  en  deffous , 
fort  épaiffe  du  côté  droit  & en  arrière,  plus 
mince  à mefure  qu’elle  avance  vers  le  gauche. 
Sa  largeur  eft  plus  étendue  de  droite  à gauche  , 
que  de  devant  en  arrière. 

Il  eft  divifé  en  deux  parties  latérales  , qu’on 
nomme  lobes  : l’un  dit  grand  lobe , ou  lobe 
droit  ; l’autre , petit  ou  gauche.  On  les  diftingue 
en  deffus  par  un  ligament  membraneux  ; en 
deffous , par  une  grande  fciffure  dans  la  même 
dire&ion  du  ligament. 

L’éminence  la  plus  confidérable  de  fa  face 
concave  eft  au  grand  lobe,  triangulaire,  fttuée 
en  arrière  , attenant  la  grande  fciffure  : on  la 
nomme  petit  lobe  de  SpigeL , ou  lobule.  L’autre 
éminence  eft  fur  le  devant  de  celle-ci  ; elle  eft 
moins  faillante,  mais  plus  large  : ces  éminences 
font  aufti  appelées  portes. 

Il  y a quatre  enfoncemens  remarquables  dans 
cette  face  concave  : le  premier  eft  en  manière 
de  fciffure , il  fait  la  féparation  des  deux  lobes  ; 
on  l’appelle  la  grande  fciffure  du  foie.  Le  fé- 
cond eft  fitué  en  travers  entre  les  deux  émi- 
nences du  grand  lobe  ; il  eft  occupé  par  le  finus 
de  la  veine  porte.  Le  troifième  eft  en  arrière, 
entre  le  corps  du  grand  lobe  , & le  lobule.  Le 
quatrième  eft  un  fillon  entre  le  lobule  & le 
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petit  lobe  du  foie,  lequel  fillon  a fervi  dans  le 
foetus  à loger  le  canal  veineux,  qui  dans  l’a- 
dulte eft  effacé  , & ne  paroît  qu’une  efpèce  de 
ligament.  Ce  fillon  efl  comme  une  continuation 
de  la  grande  fciffure,  ou  il  fe  rencontre  à angle 
aigu  avec  la  veine  cave. 

Outre  ces  enfoncemens , il  y en  a quatre  au- 
tres : l’un  fur  le  devant,  dans  le  grand  lobe  * 
pour  loger  la  véficule  du  fiel  ; le  fécond,  dans 
la  partie  poftérieure  & latérale  de  la  face  infé- 
rieure du  grand  lobe  , qui  pofe  fur  le  rein  droit  ; 
le  troifième  , dans  le  lobe  gauche,  qui  s’appli- 
que fur  l’eflomac;  enfin  un  quatrième,  en  ma- 
nière d’échancrure  commune  aux  deux  lobes , 
placée  au  bord  poflérieur  du  foie,  qui  répond 
à l'épine  du  dos  & à l’extrémité  de  l’œfophage  : 
elle  eft  attenant  le  paffage  de  la  veine  cave. 

Trois  ligamens  attachent  au  diaphragme  la 
convexité  de  ce  vifcère  : ils  font  des  continua- 
tions de  la  lame  membraneufe  du  péritoine.  Il  y 
en  a un  vers  le  bord  de  l’extrémité  de  chaque 
lobe,  & un  autre  dans  le  milieu , qui  ont  dans 
leur  duplicature  un  tiffu  cellulaire,  dans  lequel 
on  voit  ramper  des  vaiffeaux  fanguins  & lym- 
phatiques , &C  dont  une  forte  de  produélion  pé- 
nètre dans  le  foie. 

De  plus  , le  grand  lobe  efl  attaché  au  dia- 
phragme, principalement  à fa  portion  tendi- 
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neufe  , par  une  adhérence  immédiate  & large  , 
fans  que  la  membrane  du  péritoine  y inter- 
vienne , puifque  celle-ci  ne  fait  que  fe  replier 
autour  de  cette  adhérence,  pour  former  la  mem- 
brane externe  du  foie. 

Cette  adhérence  eft  mal-à-propos  appelée 
ligament  coronaire  ; le  ligament  moyen , éga- 
lement mal-à-propos  appelé  fufpenfoire  , ren- 
ferme dans  fa  duplicature  un  gros  cordon  blanc, 
comme  un  ligament  rond,  qui,  dans  le  fœtus, 
eft  la  veine  ombilicale. 

Tous  ces  ligamens  fervent  plutôt  à contenir 
tpi’à  fufpendre  le  foie  , puifque  tous  les  vifcères 
voifins  fuftifent  pour  le  retenir. 

Le  grand  lobe  fitué  à l’hypocondre  droit  , eft 
pofé  fur  le  rein  du  même  côté  , fur  une  portion 
de  l’arc  du  colon  &:  fur  le  pylore  : les  deux  tiers 
du  petit  lobe  occupent  le  milieu  de  l’épigaftre  , 
l’autre  tiers  s’avance  vers  l’hypocondre  gauche, 
fur  l’eftomac  qu’il  couvre.  Il  eft  fitué  prefque 
horizontalement , au  lieu  que  le  grand  lobe  eft 
fort  incliné. 

Le  foie  eft  compofé  de  plufieurs  fortes  de 
vaiffeanx , dont  les  ramifications  multipliées 
forment , par  l’entrelacement  de  leurs  extré- 
mités capillaires,un  amas  innombrable  de  petits 
grains  pulpeux  & friables  qui  féparent  la  bile. 

Ces  vaiffeaux  font  diftingués  en  ceux  qui 
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portent  à ce  vifcère  quelque  liqueur,  6c  en  ceux 
qui  en  rapportent.  Les  premiers  font  l’artère 
hépatique  qui  eft  une  des  trois  branches  du 
tronc  céliaque.  Elle  vient  de  gauche  à droite , 
en  paffant  derrière  la  petite  extrémité  de  l’efto- 
mac,  6c  pénètre  dans  le  foie  entre  les  deux  émi- 
nences portes,  après  avoir  fourni  dans  ce  trajet 
des  rameaux  au  pylore,  au  duodénum,  à la 
grande  courbure  de  l’eftomac  6c  à la  véficule 
du  fiel;  les  nerfs  viennent  du  plexus  hépatique, 
formé  par  les  grands  fympathiques  6c  les  fym- 
pathiques  moyens. 

La  veine  porte  eft  un  tronc  de  veine  fort 
confidérabie  , formé  par  deux  branches  princi- 
pales, dont  une  reçoit  le  fang  qui  vient  de  la 
rate  , du  pancréas , & d’une  partie  de  l’eftomac  ; 
on  la  nomme  veine  fplénique  : l’autre  reçoit 
celui  qui  revient  des  inteftins  6c  du  méfentère  ; 
on  la  nomme  méfentérique.  Ce  tronc  monte 
obliquement  de  gauche  à droite  , 6c  va  s’ouvrir 
dans  un  autre  tronc  veineux,  placé  en  travers 
dans  l’enfoncement  qui  fépare  les  deux  émi- 
nences portes.  Celui-ci  eft  appelé  finus  de  la 
veine  porte  ; il  le  divife  en  cinq  ou  fix  groffeS 
branches  , dont  trois  vont  au  grand  lobe  du 
foie  : une  répond  à fa  partie  moyenne  & s’y 
perd,  6c  les  deux  autres  vont  au  lobe  gauche. 
Outre  ces  branches  principales  , il  y en  a beau- 
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coup  d’autres  petites  qui  en  partent  en  tout 
fens  pour  conduire  le  fang  dans  toutes  les  par- 
ties  du  foie. 

La  veine  porte  peut  être  confidérée  comme 
l’aflemblage  de  deux  grofles  veines  abouchées 
par  leur  tronc  ; l’une  revient  de  tous  les  vif- 
cères  du  bas-ventre,  & va  gagner  l’enfonce» 
ment  pratiqué  au  défions  du  foie  ; l’autre  part 
de  cet  enfoncement , & fe  diftribue  à la  ma- 
nière des  artères  dans  la  fubftance  du  foie.  La 
première  eft  appelée  veine  porte  ventrale, , l’au- 
tre veine  porte  hépatique . 

Les  extrémités  de  toutes  les  ramifications  de 
cette  dernière  aboutiflent  aux  grains  pulpeux 
& friables  , qui  paroiflent  être  des  follicules 
épais  & veloutés. 

C’efl:  dans  ces  follicules  que  la  bile  fe  filtre  , 
& enfuite  elles’amafle  dans  autant  d’extrémités 
d’une  autre  forte  de  vaifleaux , qui  s’unifient 
parplufieurs  ramifications,  & forment  un  tronc 
général.  Ces  ramifications  font  appelées  pores 
biliaires  ; & le  tronc,  conduit  hépatique. 

Ces  divifions,  tous  les  rameaux  tant  de  l’ar- 
tère hépatique,  que  de  la  veine  porte  & des 
nerfs,  font  renfermés  dans  une  membrane  com- 
mune, nommée  capfule  de  Gliffon , jufqu’à  leurs 
dernières  divifions. 

Les  veines  hépatiques  font  les  vaifleaux  qui 
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rapportent  le  fang  du  foie  dans  la  veine  cave 
inférieure , immédiatement  au  deffous  du  dia- 
phragme  : elles  font  au  nombre  de  trois  princi- 
pales; l’une  venant  du  grand  lobe  , l’autre  moins 
groffe  venant  du  petit  lobe,  & la  troifième  plus 
petite  du  lobe  de  Spigel.  Il  y a lieu  de  croire 
que  les  extrémités  capillaires  , qui  par  leur 
réunion  forment  ces  trois  branches,  répondent 
également  à l’artère  hépatique  & à la  veine 
porte  : elles  fe  croifent  avec  les  branches  de 
cette  dernière. 

Le  tronc  de  la  grande  veine  porte , les  ar- 
tères hépatiques,  le  conduit  hépatique , fk  les 
nerfs  du  plexus  hépatique  forment  enfemble 
un  gros  paquet,  avant  d’entrer  dans  la  malle  du 
foie.  Le  tronc  de  la  veine  eft  dans  le  milieu 
du  paquet,  les  artères  à chacun  de  fes  côtés; 
les  nerfs  l’embraffent  par-tout. 

Enfuite  les  premières  branches  de  ces  ar- 
tères Ôc  de  ces  nerfs  avec  celles  du  conduit 
hépatique , appelées  en  particulier  pores  bi- 
liaires , quittent  le  tronc  de  la  grande  veine  , 
& fe  joignent  refpeétivement  de  la  même  ma- 
nière au  tronc  de  la  veine  porte  hépatique,  & 
à fes  ramifications  dans  la  capfule  ci-defius. 

Toutes  ces  branches  s’accompagnent  par- 
tout dans  la  malle  du  foie  par  leurs  ramifica- 
tions , ôc  font  par-tout  de  petits  paquets  , 

comme 
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"comme  leurs  troncs  en  font  un  gros.  Chaque 
rameau  de  veine  porte , d’artère  , de  nerf  & de 
pore  biliaire,  a une  gaîne  propre;  & ils  ont  tous 
quatre  une  gaine  commune,  diftinguée  des  gaines 
particulières  par  des  cloifons  cellulaire^. 

Tant  d e ramifications  de  vaiffeaux  ou  de  con- 
duits différons , enveloppés  comme  i!  vientld’êrre 
dit , forment , avec  un  tiftit  cellulaire  interpofé  f 
toute  la  fubftance  du  foie  ^ qui  eft  pour  cette 
raiion  appelé  parenchyme.  II  eft  extérieu- 
rement revêtu  d’une  membrane 'particulière  i 
qui  eft  une  continuation  du  péritoine  , & fur 
la  furface  de  laquelle  on  obferve  , comme  je 
Fai  déjà  dit,  des  vaifieaux  lymphatiques.  Dé 
ce  vifeère  part  un  conduit  qui  porte  le  nom 
d’hépatique  , il  fe  joint  au  cyftique  , qui  vient 
de  la  véficuîe  du  fiel.  Leur  réunion  forme  le 
canal  cholédoque  ; mais  avant  de  le  décrire  il 
faut  parler  de  cette  véficuîe.  Ce  vifeère,  petit 
en  comparaifon  avec  le  foie,  eft  une  efpècë 
de  fac  membraneux  , fitué  en  partie  dans  ud 
enfoncement  proportionnéde  la  région  concave 
du  foie,  depuis  le  fions  de  la  veiné  porte  , où 
eft  le  col  de  la  véficuîe , jufqu’au  bord  antérieur 
du  grand  lobe  , un  peu  vers  le  côté  droit  ou  eft 
ion  fond. 

Ce  fac  repréfente  une  efpèce  de  veftie  ou 
boitrfe  en  forme  de  poire,  c’eft-à^dire , étroit©' 
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à une  extrémité , 8c  ample  à l’autre.  La  greffe 
extrémité  fe  nomme  fond  de  la  véficule  ; 
l’autre,  fon  coi , & ce  qui  eft  entre  deux  , fon 
corps. 

La  véficule  eft  compofée  de  plufieurs  tuni- 
ques ; une  externe  , qui  eft  une  continuation  de 
celle  du  foie  ; une  cellulaire , 8c  une  qu’on  dit 
être  charnue  ; une  ridée  ou  veloutée  formant 
des  lacunes  , qu’on  prend  pour  des  glandes 
particulières. 

Le  corps  de  la  véficule  , à l’endroit  où  il  tient 
au  foie  , eft  attaché  par  beaucoup  de  filets 
qui  s’avancent  dans  la  fubftance  de  ce  vifeère. 
Parmi  ces  filets  , on  trouve  des  conduits  qui 
font  une  communication  entre  les  pores  biliaires 
& la  véficule  : on  les  nomme  conduits  hépati~ 
cyfiiqucs . La  courbure  8c  le  rétréciffement  du  col 
de  cette  poche  , produifent  un  canal  nommé 
cyftique , qui  devient  de  plus  en  plus  étroit,  8ë 
va  s’unir  avec  l’hépatique  , pour  former  le  canal 
cholédoque  , qui  paroit  être  plutôt  une  conti- 
nuation du  cyftique,  que  le  tronc  commun  des 
deux  conduits  ; car  on  voit  que  le  canal  hépa- 
tique fait  quelque  chemin  dans  l’épaiffeur  du 
cyftique , avant  de  s’y  ouvrir.  Il  y a outre  cela  , 
à l’embouchure  du  conduit  hépatique  dans  le 
cyftique  , une  petite  membrane  flottante  8>C 
comme  valvulaire , propre  à empêcher  la  bile 
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àù  retourner  du  canal  cholédoque  dans  le  con- 
duit hépatique. 

Ce  canal  cholédoque  va  gagner  la  courbure 
du  duodénum fe  giiffe  entre  les  tuniques 
de  Pinteftin  , & s’ouvre  dans  fa  capacité  par 
une  fente  longuette  , arrondie  en  hauf  , ôc 
rétrécie  en  bas  en  forme  de  bec  d’aiguière  ois 
de  cure-dent  de  plume» 

Telle  eft  , à peu  de  chofeprès  , la  ftruÔufë 
dufoie  & de  la  véficule , dont  je  n’ai  pu  omettre 
la  defeription  fans  manquer  mon  objet  9 puifque 
l’on  n’auroit  pas  connu  tans  eîie  le  rnécanifrUé 
de  ta  fécrétion  de  la  bile.  Il  efï  d’autant  plus 
curieux  , que  cette  fonction  eft  la  feule  où  une 
veine  porte  la  matière  à féparer;  & d’autant  plus 
important,  que  la  bile  eft  un  des  plus  püifîans 
agens  de  la  dîgeftion. 

On  concevra  d’abord  difficilement  comment 
une  veine  qui  rapporte  le  fang  dépouillé  d’une 
grande  partie  des  humeurs , en  revenant  de  la 
circonférence  au  centre  , peut  devenir  l’organe 
& l'inftrument  d’une  fécrétion  auffi  abon  Jante  t 
cependant  y lorfqu’on  voudra  faire  attention  à 
l’efpèce  de  vaiiFeaux  qui  fe  réuniffent  pour  for« 
mer  la  veine  porte  , on  trouvera,  i°.  un  fuc 
huileux  , très -copieux  , rapporte  dans  cette 
veine  par  les  épiploïques;  i\  un  fang  trè*  p<*t& 
dépouillé  5 fourni  par  la  veine  fjplénique  5 Êant 
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parce  que  le  trajet  qu'il  fait  de  la  rate  & des 
vifcères  voifins  eft  très-court  , que  parce  qu’il 
paroît  n'avoir  été  employé  à aucune  fécrétion 
dans  la  rate  ; 30.  un  fang  propre  à la  formation 
de  la  bile,  venant  du  méfentère  6c  des  inteftins, 
tant  parce  que  la  circulation  eft  très-lente  dans 
les  veines  méfaraïques  , que  par  les  portions  de 
chyle  que  celles-ci  rapportent , comme  il  y a 
lieu  de  le  préfumer  par  Yanalyfe  de  Ici  bile, , par 
les  lois  de  la  circulation , 6c  fur-tout  par  l’ob- 
fervation  qui  a découvert  du  chyle  dans  ces 
veines. 

Au  refie  ? toutes  les  expériences  démontrent 
que  c’eft  par  la  veine  porte  , 6c  non  par  l’artère 
hépatique  , que  la  bile  fe  fépare.  La  ligature  de 
cette  veine  fufpend  cette  fécrétion.  L’inje&ion 
faite  dans  la  veine  porte  , paffe  dans  le  canal 
cholédoque  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
ligature  6c  de  l’injeftion  de  l’artère.  Voici  donc 
en  peu  de  mots  le  mécanifme  de  cette  fécrétion. 

La  veine  porte  ayant  reçu  le  fang  veineux  de 
tous  les  vaiffeaux  du  ventre  , le  porte  dans 
la  fubftance  du  foie  , où  fes  divifions  infinies  fe 
terminent  aux  grains  pulpeux  dont  j’ai  fait  men- 
tion plus  haut  ; ceux-ci  en  féparent  la  matière 
bilieufe  qui  s’échappe  dans  les  pores  biliaires  , 
& de-là  dans  le  conduit  hépatique  ôc  dans  la 
yéficule  du  fiel. 
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Cette  bile  ainfi  féparée  paroît  avoir  différentes 
deftinations , 6c  elle  les  a en  effet,  puifque  , i°« 
celle  qui  enfile  le  canal  hépatique,  doit  néceffai- 
rement  couler  prefque  toujours  dans  le  canaî 
cholédoque , quoique  peut-être  elle  y afflue  en 
plus  grande  quantité  par  la  preflion  , ou  lors- 
qu’elle y eft  attirée , ou  enfin  par  diverfes  autres 
caufes  ; 2°.  puifque  cette  même  bile  du  conduit 
hépatique  fe  mêle,  dans  le  temps  delà  digeftion, 
avec  celle  qui  vient  du  canal  cyftique  dans  le 
cholédoque  pendant  la  digeftion  ; 30.  puifque  la 
bile  de  la  véficule  Séjourne  dans  cette  poche  hors 
le  temps  de  la  digeftion  , & qu’elle  y acquiert 
des  propriétés  particulières  dont  je  parlerai 
ci-après  ; 40.  enfin  , puifque  ces  deux  fortes 
de  liqueurs  mêlées  enfemble  pour  la  digeftion,' 
& la  première  qui  coule  continuellement,  ont 
des  vertus  propres  à changer  la  nature  & la 
texture  des  matières  qui  font  parvenues  dans  le 
canal  inteftinaî  par  les  voies  fupérieures;  comme 
je  vais  le  prouver  , en  examinant  , i°.  la  diffé- 
rence de  la  bile  hépatique  avec  la  cyftique; 
comment  elles  fluent  l’une  & l’autre  , mais 
principalement  la  dernière,  par  le  canal  cholé- 
doque; 3°.  quels  font  les  principes  de  cette  forte 
de  liqueur  ; 4°.  quelle  eft  fon  acYion  fur  le  chyme, 
& lur  les  fubftances  qui  pafient  par  le  tube 

inteftinaî.  La  bile  cyftique  eft  verte  $£  épaiffe  ; 
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l’auffe  eft  jaune  6c  très-fluide  : la  première  eft: 
plus  amère  que  la  fécondé.  Voilà  les  différences 
qu’elles  préfentent  ; car  , quant  à leurs  prin- 
cipes, ils  font  les  mêmes,  comme  on  va  le  voir.  Je 
penfe  qu’on  trouvera  aifément  la  caufe  de  cette 
variété  dans  le  téjour  plus  ou  moins  long  de 
la  bile  dans  la  véficule  , 6c  dans  la  diflipation 
îiéceffaire  du  fluide  le  plus  ténu,  qui  fe  fait  pen- 
dant ce  féjoura 

J’ai  déjà  fait  mention  du  flux  continuel  de  la 
bile  hépatique  , 6c  il  eft  facile  de  le  concevoir  9 
puifqu’elle  eft  continuellement  féparée  par  les 
pores  biliaires , & qu’on  ne  lui  connoit  pas  de 
réfervoir. 'Quant  à la  bile  cyftique,  il  paroît  qu’il 
faut  des  efforts  6c  une  aèlion  particulière  pour 
la  porter  dans  fon  canal , & de-là  dans  le  cholé- 
doque ; car,  cette  liqueur  étant  renfermée  dans 
une  efpèce  de  fac  dont  le  fond  eft  en  bas  6c  le 
Conduit  en  haut  , il  eft  abfoîument  néceffaire 
que  ce  fond  foit  comprimé  ou  qu’il  fe  çonîra&e 
mécaniquement  pour  le  flux  de  la  bile  qu’il  con- 
tient.» Les  caufes  qui  doivent  produire  cet  effet 
font  , ï°.  le  gonflement  du  ventricule  & des 
inîeftins  ; i°.  la  réaélion  des  miîfcles  du  bas- 
ventre  fur  ce  gonflement  pendant  la  dig:  ftiom 
An  fi , tandis  que  la  bile  hépatique  coulera  plus 
abondamment  pendant  ce  temps  , la  cyftique 
fera  forcée  de  for  tir  du  fac  qui  la  renferme.  Au 
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furplus,  les  fibres  mufculaires  achnifes  dans  la 
tunique  charnue  , contribuent  à la  contra&ion 
de  la  véficule  , & elles  peuvent  fort  bien  être 
plus  irritées  dans  le  moment  du  gonflement 
ci  - deftiis.  Peut  - être  auffi  la  bile  cyftique 
a - 1 - elle  , au  bout  d’un  certain  temps  , une 
aélion  qui  produit  cet  effet.  Quant  aux  prin- 
cipes de  la  bile  , voici  ce  que  l’expérience 
& Panaîyfe  en  ont  appris  : i°.  elle  fe  mêle 
facilement  avec  Peau  , & difficilement  avec 
l’huile  ; i°.  unie  à l’eau  , elle  fait  l’office  & 
l’effet  du  favon  ; 30.  elle  diffout  les  huiles  , & 
elle  les  rend  propres  à s’unir  avec  l’eau  ; 40. 
elle  détruit  les  taches  de  graiffe  , diffout  les 
réfines  , &c. 

Lorfqu’eiîe  eft  récente  , elle  ne  donne  aucuns 
lignes  à? acidité  ou  d’ alkalicite  : fon  analyfe, 
fans  le  fecours  du  feu  , y fait  reconnoître  un 
principe  huileux  , un  autre  falin  , & un  troi- 
fième  aqueux  combinés  enfemble  : l’anaîyfe  9 
par  le  moyen  du  feu  , fournit  d’abord  du 
flegme  , enfuite  de  l’huile  un  peu  d’alkali 
volatil;  il  refle  au  fond  de  la  cornue  une  réfine 
denfe  & inflammable. 

Il  réfulte  de  ces  différens  effets,  que  labile 
eft  un  vrai  favon  , mais  d’un  genre  particulier  , 
puifqu’il  contient  également  des  fels  alkalis  & 
acides  non  combinés.  Il  y a grande  apparence 

C iv 
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que  ces  derniers  lui  (ont  fournis  par  les  moîé* 
cules  cbyleufes  qui  vont  du  méfentère  au  îoie 
par  les  veines  méfaraïques  qui  concourent  à la 
formation  de  (a  veine  porte  ventrale  , & que  les 
autres  viennent  des  humeurs  qui  ont  parcouru 
long-temps  le  fyftême  vafculaire.  La  plus  grande 
partie  de  fon  huile  eft  fournie  par  l’épiploon. 
Pour  te  qui  concerne  la  non  combinaifon  des 
fels , elle  paroît  devoir  être  attribuée  à la  grande 
quantité  d’huile,  qui  furabonde  tei'ement  clans 
la  composition  de  cette  liqueur  ,qu  elle  empeche 
leur  union  & la  neutralisation. 

Ou  peut , d’après  cet  expofé  , juger  des  pro- 
priétés de  la  bile  pour  la  digeftion  : elle  doit 
principalement  (ervir  a diRoucire  les  fubilances 
qui  ont  échappé  à l’aftion  des  menftrues  gaftri- 
ques  , œfophagiques  & falivaires  , à cimenter 
l’union  plus  intime  des  différens  corps  qui  ont 
peu  d’affinité  entre  eux  , & enfin  à hâter  »a  for- 
mation , ou  , pour  mieux  dire  3 1 extraction  du 
fuc  chyleux. 

£■  E C T I O N I I L 

fies  întejfins  , & des  humeurs  qui  s'y  feparent  par 
' la  digejlion , 

D e l’orifice  inférieur  de  l’eftomac  part  un 
cm  ai  très-long  , qui  s’étend  jiuqu'à.  l’anus  , en 
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taifant  une  grande  quantité  cie  circonvolutions. 
Ce  canal , qui  remplit  îa  majeure  partie  de  la 
cavité  abdominale,  efl  appelé  inteftinal.  Il  eft 
contenu  dans  fa  fituation  par  le  moyen  du  mé- 
sentère, du  méfocolon  & du  méfore&um  , dont 
je  donnerai  la  defcription  cfaprès  ; & comme 
ce  même  conduit  varie  en  figure  , en  couleur  , 
en  épaifteur  , même  en  ftruélure  & en  ufage 
dans  les  différentes  factions  de  fon  étendue  , on 
l’a  divifé  en  fix  parties  , nommées  inteftins  ou 
boyaux  , dont  trois  font  dits  grêles  , & trois 
gros  intefiins. 

Le  premier  des  grêles  fe  nomme  duodénum  ; 
le  fécond  , jéjunum  ; 6c  le  troifième  , ileum.  Le 
premier  des  gros  , cæcum  ; le  fécond  , colon  ; & 
le  troifième  , rectum:  celui-ci  fe  termine  à l’anus, 
6 c le  duodénum  efl  continu  au  pylore  ; de  forte 
qu’on  peut  fe  figurer  un  feui  & même  conduit 
des  aîimens  , depuis  le  pharynx  jufqu’à  l’anus , 
qui  change  de  forme  , & qui  efl  plus  ou  moins 
renforcé  dans  fes  diverfes  parties,  fuivantl’ufage 
de  chacune. 

Winjlow  eft  ici  mon  guide  , comme  il  l’a  été 
pour  ia  plus  grande  partie  des  deferiptions  pré- 
cédentes ; & je  penfe  devoir  être  d’autant  plus 
exaél , que  c’eft  précifément  dans  les  inteftins 
que  la  digeftion  préfente  fes  phénomènes  les 
plus  intéreffans. 
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Avant  de  parler  de  chaque  inteftin  en  parti- 
culier * il  faut  remarquer  les  choies  qui  font 
communes  à tout  le  canal:  elles  fe  réduifent, 
aux  courbures  qui  forment  deux  arcades  , 
dans  les  différentes  portions  de  la  plus  grande 
partie  du  canal  : l’une  de  ces  arcades  eft  petite, 
elle  tient  au  méfentère  & au  méfocolon;  l’autre 
eft  plus  grande  , fituée  au  côté  oppofé  , & 
fans  attache  ; 2°.  à la  longueur  du  tube , qui  a 
dans  fon  entier  fept  à huit  fois  celle  de  tout  le 
corps  ; 30.  à fa  ftru&ure  générale  qui  préfente 
par-tout  le  même  nombre  de  tuniques,  quoique 
d’une  épaiflèur  différente» 

La  première  tunique,  ou  la  plus  externe , eft 
une  continuation  du  méfentère,  ou  de  quelques 
replis  & alongemcns  du  péritoine  ; on  la  nomme 
commune  ; elle  eft  garnie  en  dedans  d’un  tiffu 
cellulaire  que  Ruyfch  , Haller  & quelques 
autres  mettent  au  nombre  des  tuniques , fous  ie 
rom  de  la  fécondé  tunique  , ou  cellulaire. 

L’autre  membrane  eft  charnue  ou  mufçu- 
leufe  ; elle  eft  compofée  de  deux  plans  de  fibres, 
dont  l’externe  efl:  formé  par  des  fibres  longitu- 
dinales ; l’interne,  plus  épais,  repréfente  des 
fegmens  de  cercles  qui  environnent  i’inteftin. 
Ces  deux  plans  font  fortement  collés  enfembles 
& d’ailleurs  adhérens  à la  tunique  commune , 
par  le  tiffu  cellulaire. 
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La  troifîènie  tunique  eft  la  nerveufe  ; elle  a un 
plan  particulier  qui  lui  fert  de  bafe , & qui  eft 
compofé  de  fibres  obliques  très-fines  , quoique 
très-fortes.  Cette  tunique  foutient  deux  réfeaiuc 
vafcuîaires  , l’tin  artériel  , l’autre  veineux  , 
accompagnés  d’une  grande  quantité  de  fiiet$ 
nerveux.  Ces  réfeaux  font  des  produ&ions  der 
vaiffeaux  & des  nerfs  méfentériques  ; ils  entou- 
rent tout-à*  fait  le  canal , & on  en  a fait  une  qua- 
trième tunique.  Quoi  qu’il  en  foi t,  la  nerveufe 
produit  de  fa  face  interne  ou  concave  plufieurs 
portions  de  cloifons  circulaires  qui  contribuent 
à la  formation  des  valvules  conniventes  : elle 
foutient  aufîî  difierens  grains  glanduleux  qu’on 
découvre  dans  la  cavité  des  inteftins. 

La  quatrième  tunique  ou  la  plus  interne,  eft 
îrès-mollaffe  : elle  fe  nomme  v doutée  ; elle  a la 
même  étendue  que  la  nerveufe  , qui  lui  fert  de 
foutien  , & dont  elle  tapiffe  auffi  les  cloifons. 
Elle  n’eft  pas  uniforme  dans  tout  le  canal.  Je 
paffe  maintenant  à la  defeription  de  chaque 
inteftin. 

Le  duodénum  a été  ainfi  nommé  oarles  anciens. 

*■  w 

par  rapport  à la  longueur  de  douze  travers  de 
doigts  qu’ils  lui  ont  attribuée.  C’eft  le  plus  court 
des  inteftins  grêles,  mais  c’eft  en  même  temps 
celui  dont  les  fondions  pour  la  digeftion  font 
•e£  plus  importantes , ce  qui  l’a  fait  regarder  par 
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pliîfieurs  Auteurs  comme  un  fécond  eftomac, 

Ü commence  au  pylore,  il  fe  termine  vis- 
à-vis  le  corps  de  la  deuxième  vertèbre  des 
lombes, en  faifant  plufieurs  contours  rildefeencî 
d’abord  à droite  , & d’avant  en  arrière  ; puis  iî 
fe  contourne,  pour  fe  porter  directement  de  haut 
en  bas  , jufqu’à  la  hauteur  de  l’extrémité  du 
rein  droit  ; enfuite  il  remonte  obliquement  de 
droite  à gauche  , Si  il  fe  termine  au  jéjunum. 

Cet  inteftin  n’eft  ni  libre  , ni  flottant , comme 
les  deux  autres  grêles  : dans  tout  fon  trajet  , il 
eft  fortement  attaché  par  des  replis  du  péritoine, 
principalement  par  une  duplicatufe  tranfver- 
fale  qui  donne  origine  au  méfocolon.  Les  deux 
lames  de  cette  duplicature  laiffent  entre  elles 
un  efpace  triangulaire , tapifle  de  tiffu  cellulaire, 
dans  lequel  le  duodénum  eft  enfermé  comme 
dans  un  étui,  de  manière  que,  fans  direction, 
on  ne  voit  que  les  deux  extrémités  de  l’inteflin, 
qui  font  même  encore  cachées  par  le  colon  Sc 
par  les  premières  circonvolutions  clu  jéjunum* 
On  voit  par-là  que  la  tunique  externe  du  duo- 
dénum efl  différente  de  celle  des  autres  inteftins. 
Sa  tunique  charnue  efl  plus  épaifîe  que  celle 
des  deux  autres  grêles.  La  nerveufe  &c  la  veloutée 
forment  enfemble  , au  dedans  de  l’inteflin,  plu- 
fieurs petites  dupîicatures  qui  s’élèvent  Sz  s’a-> 
vançent  plus  ou  moins  directement  dans  la  cavité 
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de  ceîte  partie  du  tube  , en  manière  de  por- 
tions de  bandes  circulaires  , dont  un  bord  feroit 
attaché  à Finteftin  , & l’autre  feroit  libre  &C 
fans  attache  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  valvules 
conniventes •*  Le  bord  libre  de  ces  valvules  eft 
un  peu  pliffé  & comme  en  ferpentant , dans 
l’état  naturel.  Toute  la  furface  des  duplic'atures 
eft  garnie  , aufti  bien  que  leurs  intervalles  , du 
velouté . Celui-ci  eft  plus  épais  que  celui  du  vem- 
îricule , & fon  tiffu  dans  l’homme  n’eft  pas  formé 
de  poils  ; il  paraît  plutôt  comme  une  fubftance 
fongueufe  & grenue  , compolee  d’un  amas  pro- 
digieux de  mamelons  très-fins  différemment 
figurés,  dans  lefquels,  à l’aide  du  microfcope  % 
on  remarque  quantité  de  points  enfoncés  ou  de 
pores  dont  toute  la  furface  paroît  percée.  On 
découvre  par  le  même  moyen,  en  divers  en*, 
droits  de  la  furface  interne  de  cette  tunique 
veloutée  , plufieurs  petits  boutons  plus  ou 
moins  écartés  les  uns  des  autres,  & élevés 
en  manière  de  verrues.  Ce  tiffu  foutient 
une  infinité  de  plufieurs  lortes  cle  vaiffeaiix  ; 
car,  outre  les  fanguins  , on  y appercoit  quel- 
quefois un  grand  nombre  de  fiiamens  blancs 
qui  en  traverient  l’épaiffeur , & qui  vont  aboutir 
à la  furface  interne  du  même  tiffu  , comme 
autant  de  racines  capillaires  des  vaiffeaux  la<3é$. 

La  fubftance  fongueufe  qui  lie  ces  fiiamens 
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Capillaires  enfemble , & qui  les  environne,  eft 
très -tendre,  & les  extrémités  capillaires  des 
petits  vaiffeaux  fanguins  dont  elle  eft  parfemée, 
paroiffent  tournées  vers  les  pores  du  mamelon  : 
on  voit  fuinter  par  ces  pores  une  certaine  liqueur 
mucilagineufe  qui  abreuve  continuellement  la 
Cavité  de  Finteftin. 

La  furface  interne  du  duodénum  eft  encore 
garnie  d’un  grand  nombre  de  petits  grains  glan- 
duleux, fort  plats , dont  le  contour  eft  élevé  en 
manière  de  bourrelet,  ôc  le  milieu  enfoncé  par 
une  efpèce  de  foffette  2 ce  font  les  glandes  de 
Brunner . Elles  font  plus  nombreufes  & comme 
entaffées  du  côté  du  pylore  , folitaires  en  avan- 
çant vers  l’autre  extrémité  de  l’inteftin.  Ce  font 
des  efpèces  de  follicules  dont  les  orifices  font 
du  côté  de  la  cavité  du  tube,  & dont  le  fond 
eft  niché  dans  le  tiffu  fpongieux  du  côté  de  la 
tunique  nerveufe.  Ils  fourniffent  une  humeur 
vifqueufe  & gluante. 

Dans  la  même  furface  de  l’inteftin  , prefque 
au  bas  de  fa  première  courbure , on  voit  fur  la 
petite  extrémité  de  cette  courbure  une  éminence 
longitudinale  , terminée  en  pointe,  comme  un 
tubercule  , & percée  pour  livrer  paflage  au 
conduit  de  la  bile  ; & au  dedans  ou  à côté  de 
ce  conduit,  un  autre  orifice  , qui  eft  celui  du 
canal  pancréatique. 


\ 
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Le  jéjunum  , ainfi  nommé  , parce  qu’on  le 
trouve  fouvent  vide  , commence  à la  dernière 
courbure  du  duodénum  , & là  il  eft  d’abord 
attaché  à la  naiffance  du  méfocolon  ; il  fe  porte 
enfuite  , en  s’éloignant  des  vertèbres , vers  la 
région  ombilicale , qu’il  occupe  prefque  toute 
entière,  & où  il  fait  beaucoup  de  circonvolu- 
tions. Dans  tout  ce  trajet , il  et!  attaché  au 
méfentère.  Les  tuniques  de  cet  inteftin  font  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  du  duodénum  5 
mais  elles  font  plus  délicates.  L’externe  vient 
du  méfentère  ; le  tiffu  cellulaire  y eft  moins 
confidérable  ; il  y a même  des  endroits  où  la 
tunique  mufcuîeufe  eft  fi  adhérente  à la  mem- 
braneufe,  qu’on  n’y  voit  aucun  tiffu  cellulaire. 

La  tunique  mufculeufe  eft  moins  forte  que 
celle  du  duodénum  : la  nerveufe  peut  être  , fui- 
vant  Winflow  , appelée  toitte  ou  réticulaire  9 
& fon  tiffu  cellulaire , lanugineux.  En  foufftant 
dans  ce  tiffu  , on  peut  le  gonfler  jufqu’à  effacer 
toutes  les  duplicatures  ou  valvules  conniveïites, 
& l’on  foulève  toute  l’étendue  de  la  tunique 
vers  la  cavité  de  l’inteftin.  Ces  valvules  font 
fort  larges,  nombreufes , ÔC  bien  près  les  unes 
des  autres. 

Les  mamelons  de  la  tunique  veloutée  font 
plus  élevés,  plus  flortans  6c  plus  ondés  que  ceux 
du  duodénum  ; ils  paroiffent  même , chacun  en 
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particulier  , divifés  en  plufieurs  , & comm£ 
découpés  d’une  façon  très  - fmgulière. 

Les  lacunes  glanduîeufes  ont  la  meme  confC 
guration  que  les  glandes  duodénales  ou  de 
Brunmr  ; mais  elles  font  autrement  arrangées,, 
On  les  trouve  en  partie  fclitaires , plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres  ; en  partie  afTem- 
blées  d’efpace  en  efpace  , autour  de  la  grande 
courbure  de  l’inteftin  , par  des  tas  particuliers  i 
en  manière  de  grappes  oblongues  & plates  , 
nommées  par  Pcycr  plexus  glanduleux. 

Ces  plexus  traverfent  plufLurs  valvules  ccn- 
ni  ventes  à-la»fois,  Uihum  a des  circonvolutions 
qui  environnent  celles  du  jéjunum  par  les  deux 
côtés  & par  en  bas  , en  ferpentant  depuis  le 
côté  gauche,  par  l’hypogaftre,  vers  le  droit, 
ou  il  fe  termine  aux  gros  inîeftins,  un  peu  au 
deffus  du  rein  droit.  Ses  circonvolutions  laté- 
rales font  foutenues  par  les  os  des  hanches  ou 
des  îles,  d’où  cet  inteftin  a pris  fon  nom.  Sa 
flruéïiire  eft  à peu  près  la  même  que  celle  du 
Jéjunum  ; mais  les  valvules  conniventes  y dimi- 
nuent peu  à peu  par  degrés  , en  nombre  & en 
largeur  : elles  changent  de  direèlion  vers  l’ex-* 
îrémité  de  l’iieum  ; & , de  tranfverfales  ou  circu- 
laires qu’elles  étoient,  elles  deviennent  longi- 
tudinales , comme  pour  aller  fe  terminer  par  une 
cfpèce  de  pylore , qui  s’avance  dans  la  cavité 
des  gros  inteilins,  Oi> 
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On  voit  au (Ti  dans  cet  inteftin  , comme  dans 
le  précédent  9 d’elpace  en  efpace,  des  glandes 
ou  lacunes  glanduleufés  (binaires,  & des  glandes 
réticulaires  ou  grappes  glanduleufes  , dont  la 
dernière  , qui  ,(e  trouve  à l’extrémité  dé  Pin-, 
teftin , efl  (ouvenî  d’une  grande  étendue  ; mais 
la  plupart  de  ces  lacunes  ou  glandes  paroiiTenÊ 
plus  plates  que  dans  le  jéjunum. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  tiffu  cellulaire 
de  la  Tunique  externe  ne  paroît  pas  tant  ici 
que  dans  les  deux  inteftins  précédens  , & cjd’ent 
général  i’ileurrs  efl  plus  pâle  que  le  jéjunum; 

Le  cæcum  n’efl  qu’un  bout  d’inteft  n , comme 
une  efpèce  de  fac  arrondi , court  & large,  dont 
le  fond  efl  en  bas  & l’ouverture  , ou  la  lar- 
geur en  haut  : il  efl  fttûé  fous  le  rein  droite 

y 

ck  caché  par  la  dernière  circonvolution  de  l’in» 
îeflin  ileum  : fa  longueur  efl  à peu  près  de  trois 
travers  de  doigt , ion  diamètre  efl  prefqué 
double  de  celui  des  iiiteftins  grêles,. 

Sur  le  côté  du  fond  de  cet  inreflin,  fe  trouve 
Une  appendice  très-menue  , en  comparaifon  des 
boyaux  : on  la  nomme  vermiforme  ou  venir- 
culaire  , à raifon  de  fa  figure.  Son  diamètre  efl 
d environ  trois  lignes;  elle  s’ouvre  par  une  de 
les  extrémités  , latéralement  & un  peu  obli- 
quement dans  le  fond  du  cæcum.  L’autre  bout 
efl  fermé.  Sa  flruûure  efl  à peu  près  la  même 

D 
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que  celle  des  inteftins;  mais  la  tunique  interne 
a cela  de  particulier , qu’elle  eft  toute  foiiicu- 
îeufe , prefque  comme  celle  du  duodénum.  Elle 
eft  même  réticulaire  , 6c  elle  repréfente  une 
efpèce  de  réfeau,  dont  les  trous  font  des  lacunes 
glanduleufes  , qui  répandent  continuellement 
une  humeur  muqueufe  dans  la  cavité  de  l’ap- 
pendice. 

On  voit  au  travers  de  la  tunique  externe  du 
cæcum  , trois  bandes  blanchâtres  6c  ligamen- 
teufes  , fort  adhérentes  à cette  tunique  6c  à la 

charnue.  Une  de  ces  bandes  eft  couverte  de 

\ 

l’attache  du  méfocolon , 6c  toutes  trois  partagent 
longitudinalement  le  cæcum  en  trois  parties 
plus  ou  moins  égales. 

Ces  bandes  fe  réunifient  fur  l’appendice  ver- 
miforme  * dont  elles  couvrent  toute  la  con- 
vexité. Quoiqu’elles  paroifient  ligamenteufes- 
extérieurement  fur  le  cæcum  , elles  font  in- 
térieurement compofées  de  fibres  charnues  qui 
accompagnent  6c  fortifient  les  fibres  longi- 
tudinales de  la  tunique  mufculeufe  de  cet 
inteftin. 

La  tunique  interne  du  cæcum  porte  une 
efpèce  de  velouté  fort  ras  6c  court  , parfemc 
d’efpace  en  efpace  de  lacunes  glanduleufes,  ou 
de  glandes  folitaires,  plus  larges  que  celles  des 
inteftins  grêles  : elles  paroifient  comme  des 
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grains  de  petite  vérole  applatis  & enfoncés  dans 
leur  milieu. 

Le  colon  eft  le  plus  confidérable  des  çros  in~ 
tefîins  : depuis  le  cæcum  il  s’étend  en  forme 
d’arc  par  deflus  la  région  ombilicale  , jufqu’ait 
bas  de  l’hÿpoehondre  gauche.  Sa  continuation 
avec  le  cæcum  eft  cependant  un  peu  inter- 
rompue par  l’extrémité  de  fileum,  qui  s’avance 
dans  la  cavitédit  colon,  & forme , avec  un  cer- 
tain repli  de  celui-ci,-  la  valvule  du  colon . Toute 
l’étendue  de  la  convexité  de  cet  intefîin  eft 
divilée  en  trois  parties  longitudinales,  par  trois 
bandes  ligamentetifes,  qui  font  la  continuation 
de  celles  du  cæcum.  Deux  de  ces  bandes 

régnent  de  côté  & d’autre  le  long  de  la  grande 
convexité  ou  courbure» 

Ces  trois  bandes*  inégales  en  largeur,  font 
comme  des  brides  longitudinales  , entre  les- 
quelles cet  intefîin  efl,  dans  toute  la  longueur 
de  fa  convexité  , alternativement  enfoncé  par 
des  plis  tranfverfes , & alternativement  élevé 
en  greffes  boffes.  Les  plis  font  autant  de  dupli- 
catures  qui  produifent  dans  la  cavité  de  l’in» 
teffin  , comme  des  portions  de  valvules  connL 
ventes  , & les  boffes  y forment  des  |0„e. 
qu’on  appelle  cellules  du  colon.  ° 

, r°utes  les  tuniques  du  colon  concourent 
egalement  à la  formation  de  ces  cellules  & de 
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ces  duplicatures  , dont  la  hauteur  diminue  par 
degrés  vers  l’extrémité  de  l’int^fiin.  Les  unes 
& les  autres  fe  terminent  par  les  bandes  liga- 
menteufes  qu’elles  ne  pafîent  point.  Les  por- 
tions du  colon  qui  font  immédiatement  recou- 
vertes par  ces  bandes  , font  très-unies  & fans 
rides. 

La  tunique  commune  d’un  côté  , eft  une 
continuation  du  méfoc-olon  , & d’un  autre  côté 
elle  contribue,  par  cette  même  portion  ou  con- 
tinuation, à former  l’épiploon,  avec  l’expanfion 
de  la  tunique  ou  membrane  commune  de  i’efto- 
xnac.  Les  fibres  longitudinales  de  la  tunique 
mufculeufe  font  très- fines  , les  circulaires  ne 
font  que  des  fegmens  dont  l’étendue  efl  fur  les 
boffes  & dans  les  plis.  Les  autres  tuniques  font 
à peu  près  comme  celles  du  cæcum.  Les  glandes 
folîtaires  y font  plus  larges  &C  en  plus  grand 
nombre.  L’arc  du  colon  commence  fous  le  rein 
droit  vers  la  hanche.  11  monte  devant  ce  même 
rein  , auquel  il  s’attache  , pafTe  fous  la  véficule 
du  fiel  , qui  lui  communique  une  teinte  jaune  en 
cet  endroit  , & continue  fa  route  devanr  la  pre- 
mière courbure  du  duodénum  à laquelle  il  cfl 
adhérent  7 <k  qu’il  cache  en  partie.  Ainfî  , il  y 
a dans  cet  endroit  une  connexion  très -digne 
d’attention  entre  le*colon  , le  duodénum  , le 
rein  droit  Sc  la  véficule  du  fiel. 
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De-là  l’arc  du  colon  fe  porte  devant  la  grande 
convexité  du  ventricule,  6c  c’efl  à cet  endroit 
que  fe  trouve  attaché  Yomentum  ou  épiploon  9 
qui  établit  une  connexion  entre  le  ventricule  & 
le  colon  , quelquefois  plus  bas  ; après  quoi  il 
fe  tourne  en  arrière  fous  la  rate  , dans  l’hyp- 
pochondre  gauche,  6c  defcend  devant  le  rein 
gauche  , auquel  il  efl:  plus  ou  moins  attaché  , 
6c  fous  lequel  il  s’incline  enfuite  vers  les  ver- 
tèbres , en  fe  terminant  par  un  double  contour, 
qui  repréfente  une  S romain  renverfé.  il  y a le 
long  de  ces  courbures  des  efpèces  de  franges 
adipeufes  , qu’on  nomme  appendices  graijfeufes 
du  colon . A l’endroit  où  le  cæcum  s’unit  au 
colon , une  portion  de  leur  circonférence  efl: 
enfoncée  , oc  forme  en  dedans  un  grand  repli* 
Ce  repli  s’avance  dans  la  cavité  de  i’inteflin  ? 
il  efl:  entr’euvert  dans  fon  milieu , & fes  ex- 
trémités font  fort  épaifles  , par  la  duplicature 
mutuelle  des  tuniques  des  deux  inteftins. 

L’extrémité  de  l’ileum  efl  comme  implantée 
dans  l’ouverture  de  ce  repli , & fortement  collée 
à fes  parois  , par  l’union  de  fes  fibres  tranfver- 
fales  à celles  du  cæcum  6z  du  colon. 

Cette  union  forme  une  efpèce  de  bourrelet 
aflez  épais,  qui  s’avance  dans  la  cavité  com- 
mune du  cæcum  6c  du  colon  , 6c  qui  approche 
de  la  figure  ovale. 

D iij 
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La  tunique  membraneufe  cle  l’extrémité  de 
Fiieum  le  continue  fur  le  cæcum  & lur  le  colon , 
fans  ssenfoncer  dans  aucun  pli  à l’endroit  où 
Fiieum  entre  dans  le  colon.  Les  fibres  longitu- 
dinales de  la  tunique  mufculeufe  paroifient  fe 
confondre  en  cet  endroit  avec  les  circulaires 
du  cæcum  & du  colon»  La  portion  interne  de 
ta  tunique  charnue  de  Fiieum,  c’eft  - à - dire  , 
fa  portion  de  fibres  annulaires  , s’enfonce  entre 
les  fibres  annulaires  du  cæcum  & du  colon  5 
comme  dans  un  pli  commun  de  ces  deux  in- 
tcftins  , de  forte  qu’il  en  réfulte  un  bout  de 
tuyau  circulairement  charnu  & fort  épais  qui 
forme  le  bourrelet  ci-defiùs. 

Les  tuniques  nerveule&  veloutée  de  l’extré- 
mité de  Fiieum  , entrent  aufii  dans  la  cavité 
çonrmune  du  cæcum  de  du  colon  , où  elles 
fe  rencontrent  au  bord  du  bourrelet  avec  les 
pareilles  tuniques  de  ces  deux  intefiins , de  forte 
que  la  portion  charrue  du  bourrelet  efi  revêtue, 
tant  par  la  concavité  que  par  fa  convexité  5 
d’une  tunique  nerveiife  Sc  d’une  veloutée. L’ileum 
fournit  celles  de  la  concavité  , & les  deux  gros 
intefiins  celle  de  la  convexité.  La  iltuation  de 
l’extrémité  de  Fiieum  efi  pour  l’ordinaire  hori- 
zontale; elle  s’insère  prelque  tranfverfalement 
dans  la  cavité  commune  des  deux  gros  intefiins  : 
on  la  trouve  fouvent  plus  inclinée  vers  le 
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cæcum  que  vers  le  colon.  Son  diamètre , qui 
jufques-Ià  s’élargit  , devient  étroit  dans  fou 
infertion.  1 

Il  paroît  affez  clairement  que  cette  forte  de 
valvule  eft  une  double  machine  pour  empêcher 
le  retour  des  excrémens.  On  ne  voit  fa  vraie 
ftruâure  que  dans  les  fujets  frais. 

L’arc  du  colon  , dont  la  capacité  eft  très- 
grande  , eft  attaché  par  les  deux  extrémités  à 
la  région  lombaire  , près  des  reins  , par  deux 
ligamens  particuliers  , l’un  à droite  , & l’autre 
à gauche.  Ces  ligamens  ne  font  que  des  petites 
duplicatures  plus  ou  moins  tranfverfalcs  du  péri- 
toine. L’S  romain  fe  rétrécit  d’abord  fous  le 
rein  gauche  , où  il  paroît  plus  étroit  que  dans 
la  fu,ite.  Les  tuniques  de  cette  portion  devien- 
nent comme  par  degrés , jufqu’au  dernier  con- 
tour, plus  fortes  & plus  épaiffes , de  même  que 
les  bandes  ügamenteufes  , qui,  en  cet  endroit ^ 
s’approchent  de  plus  en  plus , & paroiffent  même 
augmenter  en  largeur. 

Le  rectum  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’étant  vu 
de  front  ou  directement  en  avant , il  paroît  def- 
cendre  tout  droit  depuis  la  dernière  vertèbre 
des  lombes  , devant  la  face  interne  ou  anté- 
rieure de  l’os  facrum  , jufques  vers  l’extrémité 
du  coccyx,  où  il  forme  l’anus.  Cet  inteftin  continu 
au  colon , eft  la  décharge  & l’égoût  de  tout  le 
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canal  ipteftinal.  Il  eft  adhérent  à la  concavité 
de  Tes  façrpm  ; & , étant  parvenu  au  coc cix? 
il  fe  courbe  un  peu  en  devant , mais  il  fe  termine 
plus  avant  que  l’extrémité  de  cette  partie.  Quand 
il  eft  vide  , il  eft  irrégulièrement  cylindrique  * 
& affaiffé  par  des  rides  irrégulièrement  tranf- 
yerfales.  Dans  cet  état , fon  diamètre  eft  environ 
de  trois  travers  de  doigt.  Etant  rempli,  il  peut 
augmenter  au  point  de  devenir  comme  line 
grofle  veiïie.  Il  fe  rencontre  fouvent  une  grande 
quantité  de  graifîe  entre  Tes  tuniques  membra- 
neufe  & charnue  : celle-ci  eft  tres-épaifle.  Les 
fibres  longitudinales,  qui  * dans  les  autres  in» 
teftins  , font  très -minces,  ici  font  plus  fortes 
que  les  circulaires  de  ceu^-là  : les  bandes  liga- 
menteufes  s’élargiffent,  6c  s’approchent  les  unes 
des  autres.  La  tunique  nerveufe  & l’interne  font 
ici  plus  amples  à proportion  que  dans  les 
autres  inreftins;  de  forte  que  , lorfque  le  reéhim 
eft  vide  , elles  forment  des  rides  eu  rugofttés 
ondoyantes  très  - nofaibreufes  ? qui  s effacent 
quand  il  eft  plein. 

|^a  tunique  interne  eft  très  - improprement 
appeîéç  veloutée,  & à peine  mérite  - 1 - elle  le 
nom  de  papillaire  ou  mamelonée  , à caufe  de 
la  petitefTe  des  corpufcules  qui  en  rendent  la 
furface  légèrement  grenue.  Elle  eft  parfemée 
d’un  grand  nombre  de  glandes  folitaires  } 
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fîle  eft  toujours  enduite  d’une  mucofité  plus 
ou  moins  épaiffe,  que  ces  follicules,  ou  peut-être 
suffi  les  petits  grains,  fournirent.  Les  rides  de 
cette  tunique  deviennent  en  quelque  façon  lon- 
gitudinales vers  l’extrémité  de  i’inteftin  , &C 
forment  enfin  vers  la  circonférence  du  bord 
interne  de  l’anus  , une  efpece  de  petite  pochette 
ou  lacune  fémilunaire  , dont  les  ouvertures  lont 
tournées  en  haut  vers  la  cavité  de  l’inteftin. 
L’anus  qui  le  termine  eft  un  orifice  plifte  , 
environné  de  plufieurs  mufcîes  qui  fervent  à 
l’ouvrir  & à le  fermer.  Tous  les  inteftins  , à l’ex- 
ception du  duodénum  , reçoivent  uniquement 
leurs  artères  des  deux  méfentériques  dont  je 
parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant.  Le  premier 
a une  artère  propre,  dite  duodénale , qui  vient 
indifféremment  de  la  coronaire  ftomachique  , 
de  la  pylorique  , de  l’hépatique  , &c.  Cette 
artère  communique  avec  quelques  branches  de 
la  méfentérique  & de  la  fpiénique.  Le  dernier  , 
ou  le  reftum  , a auffi  Ion  artère,  d? te  hémor- 
rhoïJale  interne,  qui  naît  de  la  méfentérique 
inférieure  , &£  communique  avec  i’hypogaf- 
trique,  & avec  l’hémorrhoïdale  externe.  Les 
veines  fuivent  la  direftion  des  artères,  & fe 
réunifient , comme  on  l’a  vu  plus  haut  , pour 
fo  imer  la  veine  porte. 

Tous  ces  vaiffeauxcompofent  des  réfeauxfur 
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la  convexité  des  inteflins  , & fourniffent  les 
plans  vafcuîaires  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Les  nerfs  des  intefiins  font  principalement 
fournis  par  les  plexus  méfentériques  , à l’ex- 
ception du  duodénum , qui  reçoit  les  Tiens  des 
ganglions  fémi-lunaires  , du  plexus  hépatique  ÔC 
du  Rcmachique.  Ce  font  ces  nerfs  qui  forment 
la  tunique  nerveufe. 

On  a vu  ci-defius  qu’il  y a plufieurs  fortes  de 
glandes  ou  follicules  dans  l’épaifleur  des  tuni- 
ques des  inteRins ; favoir,  celles  de  Brunner , 
celles  de  Beyer;  enfin,  les  follicules  de  l’appen- 
dice vermiforme.  Elles  paroiflent  toutes  fournir 
un  fuc  plus  ou  moins  muqueux  , qui  fert  à 
lubrifier  le  canal  intefiinai , & à modérer  i’im- 
preffion  trop  vive  que  pourroient  y exciter  les 
matières  âcres  tk  nuifibles  qui  y paflent  quel- 
quefois. Mais , outre  les  humeurs  ci  - deffus  , on 
doit  fuppofer  dans  le  canal  une  humeur  tenue  , 
qui  fiunte  continuellement  a travers  les  pores 
de  fa  furface.  Toutes  les  cavités  du  corps  font 
pourvues  de  tuyaux  exhalans  & inhalans  , &.  il 
n*en  eR  aucune  qui  préfente  une  conformation 
plus  propre  à cette  efpèce  de  fécrétion  , nulle 
enfin  ou  elle  foit  plus  utile  que  dans  le  canal 
alimentaire. 

Quant  aux  vaiffeaux  lymphatiques  des  mt  et  - 
tins  3 il  paroît  afiez  fenfiblement  par  les  orifices 
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des  veines  ladées  , qu’il  y en  a beaucoup 
dans  ce  tube  ; je  les  décrirai  dans  le  Chapitre 
fui  va  fit. 

Section  IV, 

De  la  maniéré,  dont  la  digejlion  s'achève  dans  les 

intejlins. 

Pour  comprendre  ce  mécanifme  , il  faut 
fe  rappeler  le  nombre  , l’efpèce  , la  fitua- 
tion  , les  fondions  des  organes  décrits  dans 
cet  article  , &C  la  qualité  &:  la  quantité  des 
humeurs  qui  font  féparées  dans  le  tube  intes- 
tinal 9 pour  opérer  fur  le  chyme  ; la  longueur 
fk  les  circonvolutions  de  ce  tube  , que  doit 
parcourir  la  fubftance  alimentaire  ; l’état  de 
celle  - ci  au  moment  où  elle  y pénètre  , Sc 
des  vifeères  qui  concourent  à hâter  l’adion 
de  ceux  qui  font  proprement  deflinés  à la 
digeftion. 

On  verra,  i°.  les  mufcles  de  la  refpiration , 
le  foie  , le  pancréas  , Vomcntum  ou  épiploon  , 
la  rate  même  , dilpofés  &C  placés  de  manière  que 
chacun  contribue  plus  ou  moins  pour  fa  part  à 
cette  opération. 

2°.  La  bile  , le  fuc  pancréatique  , le  fuc  in- 
teftinal , les  différentes  mucofités  féparées  dans 
les  inteftins,  agiffant  ou  médiatement  ouimmé- 
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diatement  fur  la  maffe  alimentaire  & fur  le  tube 
qui  la  retient. 

30.  La  longueur  de  ce  tube  , replié  de 
différentes  manières , afin  de  rendre  l’a&ion  de 
tous  les  organes  plus  durable  , & la  mixtion 
des  fubftances  plus  parfaite  ; Ion  épaifieur , l’ex- 
tenfion  de  fon  diamètre  , variées  en  raifon  du 
féjour  & de  la  qualité  des  matières  ; le  nombre 
des  nerfs  proportionné  à la  fonéHon  que  chacune 
des  fecfions  doit  remplir  ; celui  des  glandes, 
à Timpreflion  que  peut  caufer  la  préfence  des 
matières  ; celui  des  fibres  charnues  , à l’aftion 
du  tube  lur  la  maffe  ; celui  des  éminences , des 
pores , des  plis , à la  feparation  qui  doit  fe  faire, 
& au  volume  des  matières  ; celui  des  graiffes  , 
ail  befoin  du  canal  inteffinal  dont  toute  la  fur- 
face  doit  être  plus  ou  moins  lubrifiée  , & prin- 
cipalement dans  quelques-unes  de  fes  fe&ions. 
Enluite  on  voit  une  valvule  particulière,  qui, 
clans  l’état  naturel,  s’oppofe  au  retour  des  ma- 
tières fécales  ; un  mouvement  vermiculaire 
im  >rirné  à toute  l’étendue  du  canal  ; un  nombre 
infini  d’arcades  & de  plans  vafculaires  pour 
fournir  toutes  les  liqueurs  necellaires,  & entre- 
tenir la  chaleur  convenable  dans  cette  partie  ; 
enfin  , deux  digues  aux  extrémités  du  canal. 
Tune  au  pylore  , pour  empecher  les  matièies 

qui  font  entrées  dans  les  inteftins  de  revenir 
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fur  leurs  pas , l’autre  à l’anus , pour  empêcher* 
les  matières  de  couler  continuellement  par  cette 
ouverture. 

4°.  Le  chyme  porté  dans  le  canal  inteftinal, 
déjà  réduit  en  une  pâte  homogène , abreuvé  par 
les  fucs  falivaires  , cefophagiens  Sc  gaftriques 
excédens  à la  nouvelle  combinatfon  , bc  jo a r les 
boiffons , qui  n’attend  plus  qu’une  nouvelle  éla- 
boration Si  l’aftion  de  tous  les  organes  cideffus, 
pour  que  la  fubftance  nutritive  fe  fépare  de  la 
fécale  ou  excrémenteufe , de  la  manière  fui  van  te. 

Les  matières  alimentaires  rencontrent  dans  le 
duodénum  le  fuc  pancréatique,  & l’une  6c  l’autre 
bile  qui  fe  prêtent  un  fecours  mutuel  pour  rendre 
le  mélange  plus  intime  , l’un  en  divifant  les 
fubftances  qu’il  pénètre  , les  autres  , en  unifiant 
les  huiles  & les  corps  gras  avec  les  matières 
aqueufes  , ôc  en  difiolvant  les  plus  tenaces.  Le 
mouvement  des  mufcles  de  la  relpiration  , 
celui  du  tube  inteftinal  & la  chaleur  du  lieu 
favorifent  l’aftion  de  ces  liqueurs  , perfeehon- 
nent  l’opération  , &C  hâtent  l’extraihon  des 
fucs  qui  font  reçus  ou  pompes  par  les  orifices 
des  vaifTeaux  lattés  , à rnefure  que  la  mafle 
avance  dans  le  tube.  Cette  maffe  eft  prefque 
entièrement  dépouillée  de  fon  fuc  lorfqu’eile 
eft  parvenue  à la  fin  des  inteftins  grêles  : i°. 
parce  que  tous  les  agens  propres  à cet  effet  fe 
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font  trouvés  fur  fa  route  ; 2°.  parce  que  les 
orifices  des  vaiffeaux  Ia&és  (ont  très-nombreux 
dans  ces  intcffins  ; 30.  parce  que  tout  concourt 
alors  à faire  entrer  le  fuc  ou  l’extrait  par  ces 
orifices  ; puifqüe  d’une  part  les  valvules  conni- 
ventes,  &:  de  l’autre  le  mouvement  périffaU 
tique  du  canal,  mettent  les  vaiffeaux  iaôés  en 
état  de  recevoir  la  fubftance  qui  peut  y péné- 
trer, en  tenant  leurs  pores  plus  dilatés  , & en 
les  appofant  à cette  même  fubftance.  Lorfque 
le  réfidu  a paffé  dans  les  gros  inteffins,  il  s’en 
fépare  encore  une  certaine  quantité  d’extrait  , 
qui  pénètre  dans  quelques  vaiffeaux  laélés  i 
abouchés  çà  & là  dans  l’étendue  de  ce  reffe  du 
canal.  La  valvule  du  colon  empêche  que  la 
matière  une  fois  entrée  ne  revienne  fur  fes 
pas; enfin,  cette  matière  de  plus  en  plus  groffière 
& fécale  , à melure  qu’elle  avance  vers  le  rec- 
tum , fejourne  plus  ou  moins  long-temps  dans 
les  gros  boyaux,  fuivant  Pimpreffion  qu’elle  y 
caufe  ; &.  cette  impreffion  eff  toujours  pro- 
portionnée à la  quantité  ou  à la  qualité  de  la 


plus  ou  moins  copieufe  dont  il  eff  abreuvé. 
C’eft  à l’irritation  que  produit  la  préfence  des 
matières  fécaies  qu’on  doit  attribuer  l'envie 
d’a'ler  à la  garde-robe  & la  forrie  des  matières  : 
îl  s’excite  alors  un  mouvement  de  comra&ion 
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dans  le  canal  , & une  preflion  par  celle  des 
mufcles  de  la  refpiration,  qui  force  la  digue  ou 
le  fphinéter  de  l’anus.  Ainfi  la  ma  lie  totale  du 
chyme  fe  divife  en  deux  portions  dans  les  in- 
îeftins  : la  première  eft  fluide,  eft  connue  fous 
le  nom  de  chyU;  l’autre  eft  folide  , & forme  les 
excrémens.  Il  ne  relie  plus  rien  à dire  de  celle-ci , 
dont  la  nature  ne  préfenîe  que  des  fèces  plus 
ou  moins  fétides.  Je  vais  m’occuper  de  l’autre 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


ARTICLE  I V, 

' Du  Chyle. 

S’i  l eft  important , pour  achever  l’hiftoire  cîe 
la  digeftion  , de  connoître  la  nature  du  chyle , 
& les  routes  qu’il  fuit  après  avoir  été  réforbé 
par  les  orifices  des  vaifleaux  laélés,  il  ne  l’eft 
pas  moins  de  lavoir  ce  que  devient  ce  fluide 
dans  fa  route , 6c  quelle  forte  de  mélange  il  s’y 
fait  avant  qu’il  parvienne  dans  la  mafTe  générale 
des  humeurs  , puifque  ce  font  ces  différentes 
notions  qui  doivent  éclairer  fur  les  change- 
mens  qu’il  éprouve,  & fur  la  réparation  qu’il 
opère. 

Cet  article  eft  en  conféquence  divife  en  trois 
Serions , dont  la  première  traite  des  routes 
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du  chyle;  la  fécondé,  de  fa  nature;  8c  la  troi* 
fième , de  fon  mélange  avec  la  lymphe  mélen- 
térique. 

Section  premier  e« 

JD  es  routes  du  Chyle* 

POUR  avoir  une  idée  exafîe  des  routes  dit 
chy  ie,  il  eff  néceffaire  de  connoître  le  méfentère* 
puifqu’il  renferme  tous  les  organes  qui  livrent 
pafTa^e  à ce  fluide,  ou  qui  le  perfe ftionnentc 
La  defeription  en  efl  d’ailleurs  d’autant  plus 
utiie  ici , que  cette  partie  donne  attache  à tous 
les  inteflins , qu’elle  leur  fournit  la  tunique  ex- 
terne ou  membraneufe  , &C  qu’elle  foutient  les 
vaifleaux  & les  nerfs  qui  y aboutiffent. 

J’expoferai  d’abord  la  ftrufture  du  méfentère, 
& je  parlerai  enfuite  de  fes  vaifleaux  , de  ie  s 
nerfs  , du  réfervoirdu  chyle  & de  fon  conduit. 
Le  mécanifme  par  lequel  ce  fluide  arrive  dans 
la  mafle  du  fang , terminera  cet  article. 

Le  méfentère  efl  cette  membrane  qui  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , donne  attache  aux 
inteflins  , de  manière  qu’ils  ne  roulent  pas  in- 
différemment dans  la  capacité  du  bas  ventre  , 
& que  les  circonvo’utions  de  ce  tube  ne  s’em- 
barraffent  pas  les  unes  dans  les  autres , ne  s’en- 

toriiilenî 


Du  Lait  humain.  65 

tortillent  pas  , &z  ne  s étranglent  pas  par  leurs 
différentes  rencontres.  Elle  leur  permet  un  flot- 
tement doux  & en  même  temps  borné  , qui 

favorife  les  fondions  que  ces  vifcères  doivent 
remplir. 

Cette  membrane  ou  toile  eft  diftinguée 
par  fon  étendue,  en  deux  portions  , dont  l’une 
eft  très  - large  & pliffée  ; elle  donne  attache 
aux  inteftins  greles , 1 autre , qui  eft  très-longuo 
& contournée , arrête  les  gros  boyaux. 

Ces  deux  portions  ne  font  qu’une  conti- 
nuation de  la  lame  membraneufe  du  péritoine 
redoublée  fur  elle  - même  , & elles  ne  font 
diftinguées  que  par  un  certain  retréciffement , 
& par  les  parties  auxquelles  elles  donnent 
attache.  Elles  forment  enfemble  une  efpèce  de 
rouleau  fpiral , plus  ou  moins  pliffé  par  fa  cir- 
conférence. La  première  fe  nomme  méfentère  ; 
l’autre , méfocolon.  * 

Le  méfentère  commence  à la  dernière  cour- 
bure  du  duodénum;  il  s’attache  aux  trois  pre- 
mières vertèbres  des  lombes  , & defcend  obli- 
quement de  gauche  à droite  , le  long  de  ces 
vertèbres  & des  fuivantes.  Dans  cet  efpace  , 
la  lame  ou  portion  membraneufe  du  péritoine 
fe  détache  à droite  & à gauche,  & produit  une 
duplicature  par  deux  alongemens  ou  lames  qui 

s’adoffent  , & forment  ce  qu’on  appelle  'le 
méfentère.  r? 
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Il  eft  étroit  par  en  haut  6c  par  en  bas  , mais 
fur-tout  par  en  haut  : il  s’élargit  beaucoup  entre 
ces  deux  endroits  , 6c  fa  largeur  fe  termine  tout 
au  long  vers  les  inteftins  , par  un  bord  très- 
plifle.  Ses  plis  ne  font  que  des  inflexions  on- 
doyantes , comme  celles  d’un  morceau  de 
chamois  qu’on  auroit  tiraillé  le  long  de  fes 
bords.  Elles  rendent  le  bord  du  méfentère  très- 
long  , 8c  elles  n’occupent  guère  plus  que  le 
tiers  de  fa  largeur.  Les  deux  lames  font  jointes 
enfemble  par  une  fubflance  cellulaire  , 6c  elles 
renferment  des  glandes  6c  des  vaiffeaux , comme 
on  le  verra  ci-après.  Tout  le  long  de  la  cir- 
conférence du  méfentère,  les  deux  lames  s’écar- 
tent naturellement , embraffent  de  côté  Sc  d’autre 
le  canal  des  inteftins  grêles  , l’enveloppent  par 
leur  continuation  réciproque  fur  la  grande  con- 
vexité ou  courbure  de  ce  canal , 6c  le  portent 
comme  en  écharpe  ; c’eft  ce  qui  forme  la  tunique 
externe  des  inteftins. 

Le  méfocolon  n’eft  que  la  continuation  du 
méfentère  , qui,  étant  parvenu  à l’extrémité  de 
l’inteftin  ileurn  , fe  rétrécit  6c  change  de  nom 
dans  cet  endroit.  La  lame  particulière  qui 
regarde  le  côté  droit , fait  un  petit  pli  tranf- 
Yerfal,  qu’on  nomme  ligament  droit  du  colon . 

Le  méfocolon  monte  enluire  vers  le  rein 
droit , où  il  femble  s’effacer  par  l’attache  immé- 
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diate  du  colon  avec  ce  vifcère  & avec  la  pre- 
mière courbure  du  duodénum  : enfuiteil  s’élargit 
de  nouveau  , & prend  une  route  prefque  tranf- 
verfaie  fous  le  foie  , le  ventricule  & la  rate  , 
d’oit  il  redefcend  fous  l’hypocondre  gauche 
vers  le  rein  du  même  côté.  Dans  tout  ce  trajet 
il  s’élargit , & forme  un  plan  demi  - circulaire 
prefque  tranfverfal  , &z  très- peu  plifté  vers  la 
circonférence  du  grand  bord , par  lequel  il  eft 
attaché  tout  le  long  de  l’arc  du  colon , & par-là 
cache  la  bande  ligamenteufe  de  la  petite  con- 
vexité de  Tare.  Par  le  petit  bord,  il  forme  le 
tuyau  triangulaire  du  duodénum  , & par  le 
grand  bord  , la  tunique  externe  du  colon.  En 
paffant  fous  la  grofte  extrémité  de  l’eftomac  , 
il  eft  un  peu  adhérent  à la  portion  inférieure 
de  cette  extrémité  , qui , par  fa  portion  fupé- 
rieute,  l’eft  elle- même  au  diaphragme. 

Etant  arrivé  fous  le  rein  gauche,  il  fe  rétrécit 
& forme  un  pli  tranfverfal,  qui  eft  le  ligament 
gauche  du  colon  , enfuite  il  s’ élargit  de  nou- 
veau,  mais  moins  qu’en  haut,  &c  defeend  fur  le 
mincie  pfoas  du  cote  gauche  , vers  les  dernières 
vertèbres  des  lombes.  Cette  portion  dépen- 
dante eft  attachée  aux  circonvolutions , de  la 
même  manière  que  la  fupérieure  ou  tranfverfe 
l’eft  à l’arc  du  colon. 

Le  reéhim  eft  aufli  enveloppé  par  une  pro- 
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du&ion  particulière  du  péritoine  , à laquelle 
on  donne  le  nom  de  meforeclunu  Elle  eft  fort 
étroite,  & forme  antérieurement,  environ 
fur  la  partie  moyenne  du  re£him  , un  pli  tranf- 
verfalement  demi-circulaire  , qui  paroît  quand 
Finteftin  eft  vide  , & qui  s’efface  lorfqu’ii  eft 
rempli. 

Glandes  du  mèfcntere.  On  trouve  entre  les 
deux  lames  de  cette  membrane  un  grand  nom- 
bre de  glandes  difperfées  çà  &c  là , Sc  d’efpace 
en  efpace  dans  l’épaiffeur  du  tiffu  cellulaire  : 
ces  glandes  reffemblent  en  quelque  manière  à 
des  lentilles  & à des  petites  fèves.  Les  unes  font 
ovales,  les  autres  orbiculaires  ; toutes  font  un 
peu  appiaties  &C  fouvent  environnées  de  graiffe. 

C’eft  un  genre  de  glandes  connues  fous  le 
nom  de  cônglobées  , dont  la  ftru&ure  n’eft  pas 
encore  bien  développée.  Leur  tiffu  paroît  cellu- 
laire & enveloppé  d’une  membrane  très-fine  , 
fur  laquelle  on  découvre  avec  le  microfcope 
un  entrelacement  de  filets  particuliers  , que 
Fon  a mal  à propos  regardés  comme  des  fibres 
charnues. 

On  y découvre  suffi , par  le  moyen  du  mi- 
crofcope , une  grande  quantité  de  vaiffeaux  * 
fans  en  diftinguer  cependant  les  efpèces. 

Vaijfeaux  du  méfentlre.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes.  Les  uns  fanguins , divifés  en 


y 


Du  Lait  humain.  69 

artères  St  en  veines  , les  autres  la&és  & lym- 
phatiques. Les  artères  6c  les  veines  méfenté- 
rlques  font  diftinguées  en  fupérieures  & en 
inférieures.  La  connoiffance  de  leur  diftribution 
eft  fi  effentielle  pour  l’intelligence  des  faits  à 
détailler  dans  cette  partie  de  mon  Ouvrage  , 
que  j’ai  cru  ne  pouvoir  pas  me  difpenfer  de  les 
décrire. 

L’artère  méfentérique  fupérieure  naît  anté- 
rieurement de  l’aorte  defcendante  , très-peu  au 
deffous  de  la  cœliaque  ; fa  première  direftion  , 
dès  fon  origine  , eft  un  peu  à droite , St  elle 
fe  recourbe  auffitôt  à gauche.  Elle  fournit  j 
prefque  en  fortant  de  la  cœliaque,  une  petite 
branche  qui  fe  diftribue  par  une  bifurcation  à 
la  face  inférieure  de  la  tête  du  pancréas  6c  au 
duodénum  ; elle  communique  avec  l’artère  duo- 
dénale  par  de  petites  arcades  6c  aréoles  ou 
mailles. 

Elle  paffe  après  par  deffus  le  duodénum  , 
entre  cet  inteftin  St  la  grande  veine  méfaraïque, 
fe  gliffe  entre  les  deux  lames  du  méfentère,  6c9 
en  fe  courbant  par  un  trajet  oblique  de  gauche 
à droite  , St  de  haut  en  bas  , peu  à peu  6c 
par  degrés  , elle  s’avance  vers  l’extrémité  de 
l’ileum. 

Par  cette  courbure  , elle  forme  une  efpèce 
d’arc  affez  long,  dont  la  convexité  fournit  feize 
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à dix-huit  rameaux  ou  branches  qui  fe  diftri- 
buenr  prefque  tout-à  fait  aux  inteftins  grêles 
depuis  le  dernier  tiers  du  duodénum  , ÔC  font 
d’une  longueur  différente  , fuivant  le  point  de 
l’arc  d’où  ils  partent. 

Toutes  ces  branches  , en  s’approchant  des 
inteftins  , fe  communiquent  d’abord  par  des 
arcades  réciproques,  & enfuite  par  des  lofanges, 
aréoles  ou  mailles  de  toute  forte  de  figure  <>  & 
il  part  de  ces  produirions  une  infinité  de  petits 
rameaux  qui  embraffent  par-tout  le  canal  intef- 
tinal,  en  forme  de  réfeau  annulaire. 

Ces  arcades  fe  multiplient  à mefure  que  les 
branches  deviennent  plus  longues  , Sc  leur 
étendue  diminue  , à mefure  quelles  approchent 
du  canal  inteftinal. 

Les  premières  branches  de  la  convexité  de 
l’arc  font  très-courtes  ; elles  fourniffent  au  pan- 
créas, au  méfocolon  , & elles  communiquent 
avec  l’artère  duodénale.  Les  branches  de  la 
concavité  de  l’arc  font  moins  nombreules , & 
le  plus  fouvent  il  n’y  en  a que  deux  ou  trois 
confidérables. 

Avant  ces  branches  , il  part  de  la  concavité 
un  petit  rameau  qui  va  au  duodénum  , & qui 
jette  quelques  petits  rameaux  au  pancréas. 

La  première  branche  de  la  concavité  de  l’arc 
fe  porte  au  méfocolon  , vers  la  portion  droite 
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du  colon  ; avant  d’y  arriver  , elle  fe  partage 
en  deux  rameaux  , dont  le  plus  grand  monte 
tout  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  colon  , 
où  il  communique  avec  la  méfentérique  infé- 
rieure ; l’autre  defcend  le  long  de  la  portion 
droite  du  colon. 

La  fécondé  branche  principale  qui  part  de 
îa  concavité,  ayant  fait  quelque  chemin  dans 
le  méfentère  , fe  divife  en  trois  rameaux  , dont 
le  premier  fe  porte  à la  partie  inférieure  de  la 
portion  droite  du  colon  , où  elle  communique 
avec  le  fécond  rameau  de  la  branche  ci-deffus. 

Le  fécond  , qui  eft  porté  vers  le  commen- 
cement du  colon  , communique  avec  le  précé- 
dent & avec  l’intefhin  cæcum.  Le  trôifième  5 
qui  , après  avoir  communiqué  avec  le  pré- 
cédent , donne  auffi  un  petit  rameau  au 
cæcum  , à l’appendice  vermiforme,  & à l’ex- 
trémité de  l’ileum  ; il  communique  enfuite  avec 
l’extrémité  de  l’arc  & du  tronc  courbé  de  la 
méfentérique  fupérieure. 

Toutes  ces  communications  fe  font  par  arcs 
& par  mailles  3 comme  dans  îa  diftribuîion  des 
branches  delà  convexité  de  l’arc. 

En  général  le  tronc  & toutes  les  branches 
de  l’artère  méfentérique  fupérieure  fe  rangent 
félon  les  plis  du  méfentère  & les  circonvolu- 
tions des  ititeftins.  Ils  donnent  dans  leur  trajet 
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des  rameaux  aux  lames  du  méfentère  , à fa 
fuhftance  cellulaire  & à fes  glandes. 

L’artère  méfentérique  inférieure  fort  anté- 
rieurement de  l’aorte  defcendanre , environ  un 
travers  de  doigt  au  plus  au  deffus  de  la  bifur- 
cation & au  deffous  des  artères  fpermatiques. 

Ap  rès  avoir  fait  environ  deux  travers  de 
doigt  de  chemin  , elle  fe  divife  en  trois  ou 
quatre  branches  qui  s’écartent  confidérablement 
à mefure  qu’elles  avancent.  La  branche  fupé- 
rieure  ou  première  fait  à peu  près  un  pouce  de 
trajet  fans  fournir  aucune  branche;  enfuite  elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  principaux,  dont  le 
premier  monte  le  long  de  la  portion  gauche  du 
colon,  & forme  l’anaftomofe  des  deux  méfen- 
tériques.  Le  fécond  , après  avoir  communiqué 
avec  celui-ci,  defcend  fur  la  même  portion  du 
colon. 

La  branche  moyenne  fait  auflî  un  pouce  de 
trajet  avant  fa  divifion  en  deux  rameaux,  dont 
l’un  remonte  fur  l’extrémité  du  colon,  en  com- 
muniquant par  arcades  avec  le  fécond  rameau 
de  la  branche  fupérieure , & l’autre  defcend  fur 
la  même  extrémité  de  l’inteftin. 

Quand  il  y a une  branche  moyenne  , elle  va 
au  premier  contour  de  la  double  courbure  du 
colon  , par  une  diftribution  & une  communi- 
cation comme  ci-deffus. 
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La  branche  inférieure  va  au  fécond  contour 
du  colon  , ou  aux  deux  contours  , au  défaut 
d’une  des  branches  moyennes  : elle  jette  aufîi 
un  rameau  en  haut  qui  communique  avec  le 
précédent.  Elle  en  fournit  un  autre  très-confi- 
dérable  , qu’on  nomme  artère  hémorrhoïdale 
interne  , & qui  defcend  derrière  le  re&um  , 
auquel  il  fournit  plufieurs  rameaux  qui  commu- 
niquent avec  les  hypogaftriques. 

Pour  ce  qui  concerne  les  veines  méfenté- 
riques,  voye{  la  diflribution  de  la  veine  - porte  9 
Ckap,  / , Art . 3 , Secl.  2. 

Les  vaiffeaux  blancs . Indépendamment  des 
vaiffeaux  ci-deflus  & de  plufieurs  filamens  ner- 
veux qui  le  difperfent  dans  la  fubftance  du 
méfentère,  on  y découvre  une  grande  quantité 
de  petits  tuyaux  particuliers  que  les  glandes 
méfentériques  fe  tranfinettent  les  unes  aux 
autres.  Ces  tuyaux  , qu’on  nomme  veines  lac- 
tées , ne  diffèrent  en  rien  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques , foit  dans  leur  ftruéture  , foit  pour 
Pefpèce  de  liqueur  qu’ils  charient  ; car,  lorfque 
îa  digeftion  eft  achevée,  on  les  trouve  remplis 
de  lymphe. 

Ces  petits  vaiffeaux  font  extrêmement  fins 
& tranfparens  ; ils  font  garnis  de  valvules  en 
dedans,  lefquelles  paroiffent  en  dehors  comme 
des  petits  nœuds  pofés  près  les  uns  des  autres* 
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On  diftingue  ces  vaifleaux  en  ceux  du  premier 
genre  &C  ceux  du  fécond  genre  : les  premiers 
partent  immédiatement  des  inteftins;  les  autres, 
des  glandes  méfentériques.  Les  vaifleaux  du 
premier  genre  fortent  de  toute  la  circonférence 
des  inteftîns , comme  autant  de  Typhons  , par 
des  racines  nombreufes  : ils  s’ouvrent  obli- 
quement dans  le  tube  , en  perçant  toutes  les 
tuniques  , & ils  forment  fous  l’externe  ou  la 
membraneufe  , une  efpèce  de  réfeau  très-remar- 
quable , enfuite  ils  fe  gliflent  dans  la  duplicature 
du  méfentère. 

Il  paroît  par-là  qu’ils  tirent  leur  origine  du 
velouté  des  inteftîns , fur-tout  des  grêles , par 
quantité  de  filets  capillaires  , qui  forment  le 
rcte  mirabile  entre  la  tunique  mufculeufe  &C  la 
membraneufe.  De-là  ils  percent  cette  dernière 
membrane  , & fe  divifent  en  deux  plans  de 
ramifications,  dont  l’un  rampe  fur  une  lame, 
& le  fécond  fur  l’autre  lame  du  méfentère, 
d’une  manière  bien  diftinéfe  , ayant  le  tiflu 
cellulaire  entre  eux.  Enfuite  on  les  voit  chacun 
fur  leur  lame  , fuivre  leur  route  jufqn’aux  glan- 
des méfentériques,  & former  enfemble  plufieurs 
anaftomofes. 

Ces  Vaifleaux  arrivés  aux  glandes , les  envi- 
ronnent , s’y  infinuent  & il  en  fort  de  nou- 
veaux , plus  gros  , moins  nombreux  Sz  plus 
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garnis  de  valvules.  Ceux-ci  font  les  vaiffeaux 
du  fécond  genre,  dont  les  ramifications  (orties 
des  premières  glandes  fe  réuniffent  de  nouveau 
en  un  petit  tronc  , qui  fe  divife  enfuite  eu 
d’autres  rameaux,  lefquels  pénètrent  la  glande 
voifine.  Cette  diftribution  des  vaiffeaux  la&és 
eft  prefque  uniforme  dans  toute  l’étendue  du 
méfentère  , depuis  fa  circonférence  jufqnes  vers 
fa  naiffance  ou  attache  aux  vertèbres  du  dos; 
ils  entrent  dans  les  glandes  & les  traverfent  , 
de  forte  qu’ils  établiffent  une  communication 
très-intime  entre  elles. 

A mefure  que  ces  vaiffeaux  s’avancent  vers 
l’épine  du  dos  , ils  fe  rencontrent , diminuent 
en  nombre  , augmentent  en  groffeur,  & enfin 
ils  fe  terminent  , après  les  dernières  glandes 
méfentériques  , vers  le  milieu  de  l’attache  du 
méfocolon  , par  des  petits  troncs  communs  , 
auxquels  aboutiffent  phifieurs  vaiffeaux  pure- 
ment lymphatiques  des  glandes  lombaires  & 
de  celles  qui  viennent  de  plus  bas. 

Wlnflow  , dont  j’ai  fuivi  à peu  près  la  def- 
cription  , divife  les  veines  ou  vaiffeaux  laftés  en 
quatre  claffes,  Si  il  range  dansla  quatrième  ceux 
qui  viennent  des  gros  inteffins,  dont  le  nombre 
eft  beaucoup  moindre  que  celui  des  vaiffeaux 
qui  viennent  des  intcftins  grêles. 

Réfcrvoir  du  chyle . Les  vaiffeaux  laéfés  qui 
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fe  trouvent  depuis  les  glandes  méfentériques  } 
jufqu’aux  environs  de  l’attache  du  grand  méfo- 
colon  à l’épine  du  dos,  s’avancent  fur  le  corps 
de  l’aorte  inférieure  , entre  les  extrémités  du 
petit  mufcle  du  diaphragme  , où  elles  abou- 
tiflent  à une  efpèce  de  citerne  iaftée,  appelée 
réfervoir,  ou  réceptacle  du  chyle. 

Il  eft  fitué  pour  l’ordinaire  & dans  fa  plus 
grande  partie  , derrière  la  portion  ou  jambe 
droite  du  mufcle  inférieur  ou  petit  mufcle  du 
diaphragme  , au  côté  droit  de  l’aorte  , fur  l’union 
de  la  dernière  vertèbre  du  dos  avec  la  première 
des  lombes. 

C’eft  une  efpèce  de  véhicule  membraneufe  ^ 
dont  la  conformation  n’eft  pas  toujours  la 
même  : fouvent  elle  paroît  fous  une  forme 
ovale  & alongée  , à peu  près  comme  la  véhi- 
cule du  fiel  ; quelquefois  on  la  trouve  divifée 
par  des  retrécihlemens  en  plufleurs  petits  facs 
irrégulièrement  arrondis;  dans  quelques  fujets, 
le  tronc  de  l’aorte  en  eft  environné  comme  d’un 
collier. 

Ce  réfervoir  eft  compofé  de  tuniques  très- 
minces  ; & fa  cavité  eft  partagée  au  dedans  par 
de  petites  cloifons  membraneufes , dont  l’ar- 
rangement eft  irrégulier. 

C’eft  principalement  au  bas  & autour  de  fa 
portion  inférieure  que  les  derniers  vaihTeaux 
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faftés  s’insèrent  les  uns  à côté  des  autres  derrière 
l’aorte , de  même  que  plufieurs  vaifieaux  lym- 
phatiques. La  portion  fupérieure  fe  rétrécit 
entre  l’aorte  & la  veine  azygos , où  commence 
le  canal  dont  on  va  parler. 

Canal  thorachiquc.  C’eft  un  conduit  très* mince 
& tranfparent  , qui  , du  réfervoir  chyleux  , 
monte  le  long  de  l’épine  du  dos  entre  la  veine 
azygos  & le  tronc  de  l’aorte  , jufqu’à  la  cin- 
quième vertèbre  du  dos,  ou  même  plus  haut, 
jufques  à la  fous  - clavière  gauche  , derrière 
laquelle  il  rampe,  & où  il  fe  termine  dans  les 
uns  par  une  ampoule,  & dans  les  autres,  par 
plufieurs  branches  réunies.  Il  s’ouvre  dans  la 
partie  poftérieure  de  cette  veine  , attenant  le 
côté  externe  de  la  jugulaire  interne.  Ce  canal 
eft  garni  de  valvules  femi  - lunaires  ; fon 
ouverture  , dans  la  veine  fous  - clavière  , eft 
difpofée  de  manière  qu’au  lieu  d’une  valvule 
femi  - lunaire  , elle  eft  couverte  de  plufieurs 
pellicules , dont  l’arrangement  permet  au  chyle 
de  s’  y avancer  vers  la  veine  cave  , & empêche 
le  fang  de  fe  gliffer  en  même  temps  dans  le 
canal. 

Il  eft  quelquefois  double  ; alors  chaque  bran- 
che s’abouche  ordinairement  à une  fous  - cla- 
vière. 

Sa  fubftance  eft  membraneufe  & très-fine; 
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il  a à peu  près  la  largeur  d’un  tuyau  de  groiïe 
paille  , quand  il  n’eft  pas  divifé  en  plufieurs 
rameaux. 

Circulation  du  chyle  jufques  dans  la  majje  du 
fang.  Pour  bien  comprendre  ce  mécanifme , il 
faut  remarquer,  i°.  que  les  orifices  des  veines 
laftées  font  difpofées  en  manière  de  fyphons 
dans  le  canal  inteftinal  ; 2°.  que  les  différens 
imouvemens  imprimés  à ce  tube  , ainfi  qu’on  l’a 
vu  dans  le  Chapitre  précédent,  doivent  favo- 
rifer  l’entrée  du  chyle  dans  ces  fyphons  ; 30. 
que  leur  obliquité  & la  petiteffe  de  leurs  ori- 
fices ne  permettent  qu’à  la  partie  la  plus  ténue 
de  pénétrer  dans  leur  fubfiance  ; 40.  que  le 
chyle  étant  entré  dans  ces  tuyaux  , eft  fuccefii- 
vement  pouffé  par  celui  qui  eft  dirigé  vers 
leurs  orifices  ; 50.  que  l’a&ion  perpétuelle  du 
canal  inteftinal,  des  mufcles  de  la  refpiration 
êt  des  vaiffeaux  artériels , voinns  de  ces  tuyaux , 
hâte  la  progrefiion  de  cette  liqueur  dans  le  mé- 
fentère  ; 6°.  que  les  mêmes  forces  continuent 
d’agir  conjointement  avec  le  battement  de 
l’aorte  fur  le  réfervoir  du  chyle  & fur  le  canal 
thorachique  ; 70.  enfin , que  les  valvules  nom- 
breufes  des  vaiffeaux  & du  canal  du  chyle  prê- 
tent à ces  mouvemens  un  fecours  puiffant , en 
retenant  toujours  la  colonne  de  ce  fluide  dans 
le  lieu  ou  elle  a été  portée,  de  manière  quelle 
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ne  puifle  qu’avancer,  &:  qu’elle  ne  rétrograde 
jamais.  On  ne  peut  cependant  diflimuler  qu’il 
y a encore  d’autres  voies  que  celles  dont  je 
viens  de  parler , par  lefquelles  il  pafTe  dans  la 
rnaffe  des  humeurs  une  certaine  portion  de  la 
fubftance  la  plus  fluide  & la  plus  volatile  des 
alimens.  Ces  voies  fe  rencontrent  dans  toute 
l’étendue  du  canal  alimentaire  & même  dans 
la  bouche , qui  eft  percée  de  tuyaux  exhalans 
& inhalans.  Sans  cela,  on  ne  pourroit  pas  con- 
cevoir le  paflage  fouvent  très-fubit  des  boiffons 
qui  font  rendues  prefque  immédiatement  après 
qu’elles  ont  été  prifes  , ni  l’efFet  très -prompt 
de  certaines  liqueurs  , non  plus  que  certains 
autres  phénomènes  ; tels  que  la  réparation 
prefque  foudaine  , le  changement  du  lait  des 
nourrices,  &c. 

Section  II. 

De  la  nature  du  Chyle , 

La  plupart  des  Anatomiftes  ont  décrit  la 
manière  de  démontrer  les  veines  laélées  , le 
réfervoir  du  chyle  le  canal  thorachique  (a)  ; 
le  cours  du  chyle , depuis  les  orifices  de  fès 
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(a)  Elément.  Phyfiol.  Halleri,!.  XXV, 
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tuyaux  dans  les  inteftins , jufqu’à  Pinfertlon  du 
canal  thorachique , eft  pareillement  connu  (a) 
& facile  à voir  : il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de 
même  à l’égard  des  moyens  de  recueillir  une 
certaine  quantité  de  chyle , pour  rechercher  fa 
nature  fk  fes  principes  , à moins  qu’on  ne  fade 
les  expériences  fur  celui  des  animaux  ; car  il 
eft  néceflaire,  pour  procéder  à cette  opération', 
que  la  digeftion  ne  foit  pas  encore  achevée  , 5 C 
même  que  le  repas  ait  été  affez  ample  ; de  forte 
qu’il  eft  fort  rare  de  trouver  une  occafion  favo- 
rable pour  l’expérience  dans  l’homme  ; la  mort 
fubite  & le  fupplice  étant  les  feules  circonf- 
tances  où  elle  foit  quelquefois  pratiquable. 

Il  en  réfulte  que  cette  expérience  n’a  pas  été 
fouvent  répétée  dans  l’homme  , qu’il  faut 
s’en  rapporter  au  jugement  de  ceux  qui  ont  eu 
la  facilité  de  la  faire  (Æ)  , & qui  affurent  que 
le  chyle  des  animaux  fournit  à peu  près  les 
mêmes  principes  que  celui  de  l’homme. 

Pour  faire  cette  expérience  fur  un  animal , 
il  faut  commencer  la  profe&ion  trois  ou  quatre 
heures  après  le  repas.  On  lie  l’une  ôc  l’autre 
veines  fous-clavières  , au  deflus  & au  delTous 


(a)  Elément.  Phyfiol.  Halleri , 1.  XXV. 

( b ) Ibidem , & Ephem.naturæ  Cüriofor.dec.  1 1 , ann.  r , 
obf.  65, 
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l’une  8c  l’autre  veines  fous-clavières , au  defllis 
& audeffous  de  l’origine  du  canal  thorachique, 
les  jugulaires  internes  & même  les  axillaires  , 
afin  de  n’être  pas  trompé , au  cas  que  l'infertion 
du  canal  foit  double  , ou  qu’elle  ne  foit  pas 
placée  au  lieu  ordinaire.  Les  ligatures  étant 
pofees  î le  canal  thorachique  , le  réfervoir  &£■ 
les  vaiffeaux  la&és  fe  gonflent.  On  peut  auffi  ' 
lans  employer  d’autres  fecours , faire  Ample- 
ment la  ligature  du  canal , lorfqu’il  efl  apparent  ; 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  court  & même  plus 
fimple.  Dans  l’un  & l’autre  cas  on  fait  une 
incifion  fur  le  corps  du  réfervoir  , ou  en  un 
mot  à la  partie  qui  paroît  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  liqueur,  8c  on  la  dirige  vers 
le  vafe  difpofé  pour  la  recevoir. 

Le  chyle  refiemole  au  lait  par  fa  couleur  & 
par  fa  confidence  ; mais  1 analyfe  démontre 
aifement  la  différence  de  ces  deux  liqueurs.  Le 
chyle  ne  paroît  d’abord  compofé  que  de  deux 
fubftances , l’une  épaiffe  , & l’autre  limpide  & 
fluide  , qui , melees  enfemble  , forment  une 
liqueur  émulfive  & blanche  , dont  le  repos  efl 
fuivi  de  la  féparation  de  ces  deux  fubflances  : 
une  portion  de  la  plus  épaiffe  fumage , & l’autre 
gagne  le  fond;  elle  eft  compofée  de  molécules 
huileules  & de  corps  muqueux  : la  plus  fluide 
eü  dans  le  milieu , c’eft  la  partie  aqueufe  ou  le 
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jerum  ; elles  font  l’une  6c  l'autre  l’extrait  des 
alimens  6c  des  boiffons  ; elles  contiennent  diffé- 
rens  fels,  6c  tiennent  plus  ou  moins  de  la  nature 
végétale  6c  animale,  félon  celle  des  aiimens. 
Dans  les  animaux,  le  chyle  eft  en  général  plus 
acide  que  dans  l’homme. 

Sa  faveur  eft  agréable  , & il  eft  un  peu 
falé  {a)  : on  y remarque  de  la  crème  , félon 
Wepfer  ( b)  ; il  prend  facilement  une  confiftance 
foîide , foit  par  l’addition  de  quelques  fubflances 
hétérogènes  (c) , foit  dans  l’état  de  maladie  (d). 

Il  s’aigrit  en  peu  de  temps  : Bartholin  l’a  trouvé 
acide  dans  les  animaux , avant  même  qu’il  le  fût 
aieri  (e);  mais  fon  acide  eft  tellement  uni  aux 
huiles  6c  aux  corps  lymphatico  - muqueux  , que 
Je  fuc  d’héliotrope  ne  rougit  point  lorfqu’on  le 
mêle  avec  cette  liqueur  (/).  Elle  devient  rouge 
lorfqu’on  la  met  fur  le  feu  (g)  , ou  par  l’addition 
de  i’efprit- de-vin  (/*). 


(a)  Bartholin.  Centur.  n,  Epift.  59. 

{b)  Cicut.  aquat.  pag.  297. 

(c)  Leewenhoeck  , Expér.  & Contempl.  pages  1 1 , 
12,  13. 

(d)  Bartholin.  Cent,  m , Epift.  97  j Pag*  4*3- 
(c)  Haller.  Phyfiol.  Elément.  1.  XXIV . 

(/)  Kuhn.  Anat.  pag.  73. 

(£•)  Duvernoy , Comment.  Acad.  Petrop.  pag.  269. 

(7z)  Hall»  1.  c. 
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Il  retient  facilement  les  qualités  des  alimens* 
comme  plufieurs  expériences  , & entre  autres 
celles  de  Haller  (a)  le  prouvent.  L’indigo  , avalé 
par  unanime!,  a communiqué  une  teinture  bleue 
au  chyle  (b)  , le  firop  de  fleurs  de  pêcher  lui  a 
donné  un  goût  âcre  (c)- 

Six  heures  fuffifent  pour  que  tout  le  fuc  des 
aîimens  foit  extrait  dans  l’état  naturel  (al). 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , on  doit  infé- 
rer , i°.  que  le  chyle  eff  une  liqueur  émulfive, 
extraite  des  alimens  par  une  opération  méca- 
nico  - chimique  ; 2°.  qu’il  diffère  des  autres 
humeurs , à l’exception  du  lait,  en  ce  qu’il  tient 
de  la  nature  animale  & végétale  ; 30.  qu’il  con- 
tient les  rudimens  de  toutes  les  autres  liqueurs. 
Voici  les  principes  dont  il  eft  compofe. 
i°.  L’air  : on  peut  la  démontrer  par  l’expé- 
rience fuivante.  Si  on  lie  le  canal  thorachique 
aux  deux  bouts  oppofés  , & qu’on  le  place 
enfuite  dans  la  machine  pneumatique  , il  fe 
gonflera  beaucoup , ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  la  raréfa&ion  de  l’air  ? qui  jufqu’alors  avoit 
été  combiné  avec  les  autres  principes  du  chyle* 


(a)  Haller  , 1.  c. 
( h ) Ibid.  w 

(c)  Ibid . 

(d)  Ibid , 
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2°.  Le  phlogiftique  : la  chaleur  du  chyle  & la 
quantité  de  fubflances  huileufes  dont  il  abonde  , 
fuffifent  pour  prouver  l’exiflence  de  ce  principe. 

3°.  L’eau  : c’eft  la  partie  la  plus  conlidérable 
du  chyle  ; elle  efl  fournie  par  les  parties  aqueufes 
des  fubflances  dont  le  chyle  efl  extrait  , ainft 
que  par  les  boiffons.  On  la  reconnoît  ailément 
lorfqu’on  laiffe  repofer  le  chyle  , par  fa  fépa- 
ration  des  parties  huileufes  & muqueufes. 

4°.  L’huile  : on  la  voit  furnager  (a)  , & il 
efl  ailé  de  juger  que  le  chyle  doit  en  contenir 
une  grande  quantité.  Elle  s’y  montre  , ou  s y 
reconnoît  fous  la  forme  de  globules. 

50.  Le  corps  muqueux:  la  plupart  des  matières 
qui  fervent  à la  nourriture,  en  fourniffent  abon- 
damment , & il  doit  s’extraire  facilement  par 
le  moyen  de  la  digeftijjn.  Cette  partie  du  chyle 
efl  abondante. 

V 

6°.  Les  fels  : la  faveur  du  chyle  les  démon- 
tre. Au  refie,  chacune  des  fubflances  extraites 
a fon  fel  naturel  ; Sc  nous  faifons  un  ufage  fi 
fréauent  du  fel  marin  dans  nos  cuifines,  qu’il 
doit  y en  avoir  beaucoup  en  difloluîion  dans 

la  partie  féreule  du  chyle. 

7°.  La  terre  : celle  qui  entre  néceffairement 
dans  la  combinaifon  des  fels  St  de  la  plupart 


la)  Halkr , 1.  c, 
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«des  principes  du  chyle  , les  calculs  qui  fe  for- 
ment quelquefois  dans  les  vaifTeaux  la&és  , 
prouvent  Texiftence  de  ce  principe  combiné 
dans  le  chyle. 

8°.  Une  partie  femblable  au  fromage  , mais  qui 
cependant  n 'en  nef  pas . C’eft  probablement 
une  portion  de  la  lymphe  qui  circule  avçc  le 
chyle  ; car  ce  dernier  ne  peut  pas  avoir  encore 
acquis  la  qualité  caféeufe.  Cette  partie  eft  celle 
qui  fe  coagule  par  la  chaleur  du  feu  & par 
l’addition  des  acides  : » Chylus  optimus  dit 
» Boerhaave  (a),  nunquam  abit  in  cafeum , fed 
» tantum  in  cremorem  , & in  aliquid  quod  per  ca - 
» Lorem  potefl  infpijfari  in  fpeciem  tophi  concreti . 
» Le  bon  chyle  ne  fe  tourne  jamais  en  fro- 
» mage,  ( quand  on  le  tire  des  routes  ladées  ) 
» mais  feulement  en  crème  , & en  une  fubf- 
» tance  qui  acquiert  par  la  chaleur  une  con- 
» Mance  un  peu  folide  » ; cet  effet  de  la  cha- 
leur n’a  lieu  que  fur  les  parties  mucilagineufes 
du  chyle. 


{a)  Chemin  Elément. 
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s E C T I O N III. 

Des  effets  du  mélangé  du  chyle  avec  la  lymphe 

méf entérique* 

O N a vu  plus  haut  que  îe  méfentère  ren- 
ferme dans  fa  duplicature  une  grande  quantité 
de  glandes  du  genre  des  conglobées  ou  lym- 
phatiques : elles  ne  font  pas  feulement  deflinées 
a livrer  paffage  au  chyle  , mais  elles  le  font 
encore  à recevoir  la  lymphe  des  parties  voifines 
& des  extrémités  inférieures  ; 6c  il  paroît  que 
leur  office  eft  de  perfectionner  l’une  ÔC  l’autre 
liqueurs,  fbit  en  favorifant  leur  mélange,  foit 
en  procurant  particulièrement  au  chyle  les 
moyens  d’une  combinaifon  plus  intime  de  fes 
principes,  par  la  lenteur  avec  laquelle  ce  fluide 
y circule. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  font  les  memes  voies 
qui  conduifent  dans  la  mafle  générale  des 
humeurs  , 6c  la  lymphe  6c  le  chyle  ; ces  voies 
lont  les  glandes  méfentériques  , les  vaifleaux 
laûés  6c  le  canal  thorachique. 

Ces  différens  conduits  font  très  - apparens 
dans  le  temps  où  ils  font  remplis  de  lymphe  6c 
de  chyle  ; mais  on  les  apperçoit  difficilement 
lorfqu’ils  ne  charient  que  la  première  de  ces 
liqueurs. 
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Il  eft  donc  évident  que  le  chyle  doit  fe  mêler 
avec  la  lymphe  dans  ces  voies  communes  , & 
il  doit  réfulter  de  ce  mélange  un  changement 
dans  la  texture  & la  composition  du  chyle  , ou, 
fi  l’on  veut,  de  la  lymphe  , au  moyen  duquel 
l’une  & l’autre  liqueur  n’ont  plus  leurs  qua- 
lités individuelles  , étant  alors  confondues  <$C 
n’en  formant  qu’une  homogène  , blanche  & un 
peu  animalifée. 

On  peut  encore  conclure  de-là  que  jamais 
on  ne  fait  l’analyfe  d’un  chyle  pur  , puifque 
dès  fon  entrée  dans  les  vailleaux  laâés  , il  s’unit 
avec  la  lymphe  méfentérique. 

C’eft  probablement  par  cette  raifon  qu’on  y 
trouve  une  fubftance  femblable  au  fromage  , 
une  faveur  douce  & fticrée  , l’acefcence  du  fuc 
alimentaire  devant  être  corrigée  par  la  lymphe. 

On  auroit  cependant  de  la  peine  à concevoir 
que  le  chyle  , ainfi  combiné  & contenant  déjà 
tous  les  principes  du  lait  , en  eût  les  qualités  ; 
car  l’union  desvdeux  liqueurs  ne  paroît  pas 
encore  allez  forte  ni  allez  ancienne  , pour  que 
ce  changement  ait  été  opéré.  Ce  qui  me  paroît  le 
plus  vraifemblable , c’eft  que  la  première  prépa- 
ration du  lait  fe  fait  dans  les  routes  du  chyle  , 
& que  bientôt  après  l’opération  s’achève  dans 
la  malle  générale  des  liqueurs  , comme  on  va 
le  voir. 

' F iv 
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CHAPITRE  II. 

Des  changemens  du  chyle  dans  la  majje 
générale  , ou  de  dHématofe . 

L’hématose  eft  cette  fonction  de  l’éco- 
nomie animale  qui  convertit  en  lang  les  fubf- 
tances  qui  font  portées  dans  le  torrent  de  la 
circulation  par  les  voies  chylifères. 

Le  mot  fang  eft  un  terme  générique  qui  ex- 
prime non-feulement  cette  maffe  que  les  fens 
nous  font  voir  rouge  , mais  auffi  toutes  les 
humeurs  confondues  dans  les  vaiffeaux  fanguins  > 
& dont  les  autres  liqueurs  qui  font  lé  parées  ou 
confervées  dans  des  organes  particuliers,  déri- 
vent comme  dhine  fource  commune. 

On  divife  le  fang  en  deux  parties,  l’une  rouge, 
& l’autre  blanche  : celle  - ci , communément 
appelée  par  les  Phyfiologîûesferum , ou  partie 
féreufe  , eft  fcus-divifée  en  plufieurs  autres 
qu’on  d’  (lingue  en  aqueufes  , en  huileufes  , 
jnuqueules  lymphatiques  , il  paroit  que  la 
partie  rouge  efl  compofée  de  toutes  celles-ci, 
comme  je  le  ferai  ccnnoître  ci-après. 

C’eil  de  ces  différentes  humeurs  confondues 
& réunies  dans  les  vaiffeaux  fanguins , fous  la 
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forme  & la  couleur  homogènes , que  part  la 
matière  qui  doit  fervir  aux  fécrétions  5 aux 
réparations  & à l’accroiffement  de  la  machine  : 
c’eft  d’elles  qu’émane  le  fluide  nerveux  , qui 
paroît  uniquement  deftiné  à porter  le  mouve- 
ment &c  à donner  le  fentiment  aux  différentes 
parties. 

Mais  ces  mêmes  humeurs  ont  une  fource 
unique  , c’efl  le  chyle  qui  en  fournit  la  matière  : 
il  en  contient  tous  les  rudimens  ; &:  par  les 
changemens  qu’il  éprouve  fucceüivement  dans 
le  torrent  de  la  circulation , toute  fa  fubftance 
fe  métamorphofe  infenfibîement.  Ce  font  ces 
divers  changemens  du  chyle  qui  conftituent 
l’hématofe.  Je  vais  les  examiner  & les  démon- 
trer les  uns  après  les  autres  en  divifant  ce 
Chapitre  en  plufieurs  Articles  qui  expoferont 
le  mécanifme  & les  produits  de  la  formation 
de  la  partie  blanche  & de  la  partie  rouge  du 
fang. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  premiers  changemens  du  chyle  arrivé  dans  le 
torrent  de  la  circulation , ou  de  la  conversion  dit 
chyle  en  matière  laiteuje . 

J N pulmonibus  ex  chylo  lac  incipit  formari  , & 
hccc  ejl  fecunda  coclio  ajjumptorum . Van-Swieten, 
Comment,  in  Boerh.  Ap'nor.  t.  IV,  pag.  78.  Le 
chyle  commence  à Je  former  en  lait  dans  les  pou- 
mons , & c ejl  la  fécondé  coclion  de  la  matière 
alimenteufe. 

Si  l’on  confédéré  en  effet  l’aâion  du  fyftême 
vafculaire  fur  le  chyle  préparé  , comme  je  l’ai 
démontré  précédemment  , depuis  fon  entrée 
dans  la  veine  fous-clavière  jufçu’à  fa  fortie  du 
ventricule  gauche  , on  verra  que  c’efl  princi- 
palement dans  les  poumons  où  il  eff  diftribué  par 
les  vaiffeaux  pulmonaires  , qu’il  doit  éprouver 
une  coélion  très  - marquée  , par  la  divifion 
infinie  de  les  molécules  » par  leur  trituration 
par  la  chaleur  à laquelle  elles  y font  fournîtes. 
Il  doit  aufii  réfulter  de  ces  effets  une  union  plus 
intime  des  parties  de  ce  fluide  , ôc  en  un  mot 
une  nouvelle  combinaifon  qui  le  convertit  d’au- 
tant plus  facilementen  fuc  laiteux , que  la  matière 
propre  à cette  métamorphofe  eft  contenue  dans 
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fa  fubftance  meme  ; puifqu’il  ne  manque  au 
chyle  , pour  être  un  vrai  lait  , que  la  partie 
caféeufe  , & que  la  portion  de  lymphe  qu’il 
s’eff  affociée  dans  les  voies  méfentériques  , &les 
mucilages  dont  il  abonde  , font  précifément  les 
matières  dont  cette  partie  caféeufe  eft  formée. 

En  effet,  la  partie  caféeufe  du  lait  n’eft  autre 
chofe  que  le  mucilage  de  cette  liqueur,  broyé, 
trituré  , & forcé  à une  nouvelle  combinaifon 
par  laquelle  il  s’unit  avec  les  fels  & les  fucs 
animaux  ; ce  qui  lui  donne  une  contexture  , 
une  nature  & des  propriétés  differentes  ; car 
le  fromage  n’a  plus  la  duélilité  ni  la  vifcidité 
du  mucilage;  outre  cela,  il  fe  coagule  facilement 
par  l’addition  des  acides  & par  l’a&ion  du  feu. 

Or,  pour  concevoir  ce  changement  dans  la 
•nature  du  mucilage,  il  fuffit  de  favoir,  i°.  que 
dans  le  fyftêrne  vafculaire  fanguin,  & même 
avant  d’y  parvenir , il  s’unit  avec  des  fubftances 
dont  la  nature  approche  de  la  caféeufe;  i°.  que 
ce  mucilage,  par  l’attion  des  vaiffeaux , doit 
en  quelque  manière  fe  décompofer  ; car  les 
principes  de  cette  fubftance  doivent  néceflai- 
rement  fe  féparer  par  la  défunion  qu’ils  éprou- 
vent dans  leur  paffage  à travers  les  poumons, 
le  broiement  & la  chaleur  doivent  de  même 
rapprocher  les  molécules  intégrantes  de  chacun. 

Pour  être  convaincu  de  fes  effets , il  fuffira 
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de  (avoir  quelle  eft  la  nature  des  parties  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  mucilage  : elles 
fe  réduifent  aux  fuivant’es  ; i°,  une  huile  douce 
non  volatile  ; 20.  un  acide  ; 30.  un  peu  de  terre 
légère  ; 40.  de  l’eau. 

Or  , il  eft  évident  que  ces  différens  principes 
font , d’une  part  , dans  le  cas  d’être  rapprochés 
les  uns  des  autres  dans  le  fyftême  vafculaire 
des  poumons,  (k  que*  de  l’autre,  chacun  d’eux 
ayant  plus  ou  moins  d’affinité  avec  les  fels  & 
les  fucs  animaux  , il  doit  en  réfulter  une  nou- 
velle combinaifon.  Celle-ci  ne  pourra  pas  avoir 
lieu  , qu’il  ne  fe  forme  une  partie  caféeufe  , 
puilque  le  mélange  des  mucilages  avec  les  fucs 
lymphatiques  , qui  eft  démontré  d’ailleurs  , &C 
l’union  des  premiers  avec  les  fels  fk  les  fucs 
animaux,  doivent  néceffairement  la  fournir  dans 
les  circonftances  ci-deffiis  décrites. 

Mais  ce  que  le  raifonnement  vient  de  prouver, 
l’obfervation  journalière  & l’autorité  des  Ecri- 
vains le  confirment. 

Il  n’y  a qu’à  examiner  la  promptitude  avec 
laquelle  le  lait  eft  porté  aux  mamelles  des  nour- 
rices après  qu’elles  ont  mangé  ; on  verra  que 
celles  en  qui  cette  liqueur  étoit  auparavant 
épuifée  , en  ont  alors  abondamment. 

JSlunquam  verd  naturel  parat  fanguinefn , nifi  ex 
lacie } dit  Boerhaave  , quod  in  yiro  œque  verum  cjl 
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quàm  in  fœminâ  ; & hoc  lac  idem  ef ’ , fve  retineatur 
intrà corpus , fivedetur  infanti  extra  corpus . » Jamais 
» le  fang  n’efl  formé  que  par  le  lait  dans  l’un 
» l’autre  fexe,  &£  ce  lait  eft  le  même,  foit  qu’il 

refte  dans  le  corps , foit  qu’il  ferve  à l’allai- 
» tement.  » 

Il  dit  en  fui  te  : Sed  galaclopoyefs  differt  tantum 
paucijjimis  lioris  à cliylopoieji ; » mais  la  formation 
» du  lait  arrive  bientôt  après  celle  du  chyle.  » 
Il  donne  pour  exemple  ce  qui  arrive  dans  les 
différens  états  d’une  nourrice. 

Nutrix  fanijfma  totâ  nocte  aluit  infantem  ; 
matutino  tempore  Jïticxdofa  prohibeatur  ab  omni 
cibo  & potu  , erit  inquiéta  , incipietque  febricitare. 
& languefeere  ; infans  admoveatur  mammis  , acci- 
piet  lac  9 fed  detefabitur  cum  ejulatu . Aîedicus 
guftans  deprehendit  ejje  falfum  : detur  liuic  mulieri 
potus  café  cum  lacle , autpanis  cum  lacle  recenti y vel 
cerevifa  ; infans  pofl  horam  applicetur  uberibus  9 
ducet  lac  quod  jam  erit  candidum  , pingue  , blan - 
dumy  dumpriùs  erat flavefeens , tenue , & utcumque 
acre  : ergh  chylopoiefs  ref  ituit  intrà  horam  lac 
yerum  quod  non  amphus  ef  chylus  , nam  ex  eo 
formari  poterit  cafeus  , qui  ex  chylo  fieri  nequit . 

* Après  qu’une  nourrice  a donné  à teter  pen- 
» dant  toute  la  nuit  , fi  on  lui  refufe  au  matin 
» des  alimensou  de  la  boifîbn,  elle  fera  plon- 
* gée  dans  l’inquiétude  & la  langueur  ; bientôt 


94  Première  Partie. 

» après  la  fièvre  s’allumera.  Si  elle  préfente 
» alors  la  mamelle  à l’enfant,  il  la  quittera/ 
» aufiitôt  en  pleurant  & en  jetant  des  cris  : fi 
» le  Médecin  goûte  le  lait  qui  vient  de  fortir 
» de  la  mamelle  , il  le  trouvera  falé  ; mais  fi 
» l’on  donne  en  ce  moment  à la  nourrice  ou  du 
» café  au  lait,  ou  du  pain  trempé  dans  du  lait 
» frais  ou  de  la  bière  , une  heure  après  l’enfant 
» fucera  un  lait  blanc  , gras  & doux  , tandis 
» qu’auparavant  il  étoit  jaunâtre  , féreux  & 

» âcre.  Donc  le  chyle  fournit  en  une  heure  un 
» vrai  lait,  qui  cependant  n’efl:  plus  du  chyle, 

» puifqu’on  en  peut  retirer  du  fromage  qui  ne  fe 
» trouve  jamais  dans  cette  dernière  liqueur.  » 
Voyons  maintenant  ce  que  dit  Lover  : Chylus 
fanguinis  maffœ  confufus  naturam  & indolcm fuam 
more  adeb  non  exuit  , ut  albedinem  fuam  illicb 
deponat , qu'm  diuturno  aliquo  fpado  crudus  omninb 
& la cli  (imilis  cum  illo  circulatur , quod  quifpiam 
experiri  poterit*  Si  enim  anitnaU  quatuor  vel  quinque 
horis  , aut  longiori  fpatio  , pof  largiorem  pafum 
fanguis  e qudeumque  vend  aut  arterid  dxetrahatur  > 
magna  ipfffinù  chyli  laclefcmtis  copia  coagulaio 
innatare  confpicietur  , prout  alibi  obfervavi . Qu'm 
& hoc  ipfum  'm  diverfis  hominibus  expertus  fum  , 
quibus  pof  longum  gentaculum  aut  praîidium  vena 
incideretur , vafcula  omnia  lacle  ma  gis  plena  ; quàni 
fan  gui  ne  yiderentur . 
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» Le  chyle,  confondu  dans  la  maffe  du  fang, 

» conferve  pendant  quelque  temps  fa  nature  &C 
h fes  qualités  ; il  eft  même  évident  que  fa 
» blancheur  ne  difparoit  pas  tout  de  fuite  : il  ' 
» y circule  au  contraire  affez  long-temps  , en 
» confervant  fa  crudité  , &:  fous  la  forme  de 
lait,  comme  tout  le  monde  peut  s?en  affûter  : 

» car , fi  l’on  tire  du  fang  de  la  veine  ou  de 
» l’artère  d’un  animal , quatre  ou  cinq  heures 
» & même  plus  tard , après  qu’il  a mangé  abon- 
» damment  , on  verra  une  grande  quantité  de 
» chyle  laiteux  furnager  le  coâgulum  ou  la. 
partie  rouge,  comme  je  l’ai  obfervé  plufieurs 
fois.  Au  refîe , je  l’ai  vu  de  même  dans  plu- 
» fleurs  perfonnes  , qui  , ayant  été  faignées 
» après  leur  repas  , paroifîbient  avoir  les  vaif- 
» féaux  plus  pleins  de  lait  que  de  fang. 

Ces  obfervations  , quoique  différentes  de 
celles  de  Boerhaave  , confirment  du  moins  le 
changement  du  chyle  en  lait  ; & fi  elles  ne 
paroiffent  pas  conformes  à l’affertion  de  cet 
Auteur,  fur  le  temps  auquel  cette  métamorphofe 
a lieu  , c’efi:  que  Boerhaave  a cité  un  exemple 
particulier  dans  lequel  le  chyle  fe  forme  plus  tôt 
& palfe  bien  plus  promptement  dans  la  maffe 
générale  , que  dans  les  digetfions  ordinaires  , 
puifqu’il  fait  avaler  à la  nourrice  du  café  au 
lait,  du  pain  trempé  dans  du  lait  frais  ou  de  la 
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bière.  On  fait  avec  quelle  célérité  les  fluides 
paffent  dans  la  maffe  du  fang , & il  n’eft  pas 
étonnant  que  des  matières  comme  les  précé- 
dentes , foient  promptement  transformées  en 
chyle  & en  lait. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  lait  fe  forme  en  très- 
peu  de  temps,  comme  je  viens  de  le  démontrer  : 
fi  on  lé  trouve  également  dans  l’un  & l’autre 
fexes , comme  cela  eft  pareillement  confirmé  , 
il  faut  que  ce  foit  ailleurs  que  dans  les  mamelles 
que  le  chyle  acquière  cette  qualité:  or,  depuis 
la  veine  fous- clavière  jufqu’au  ventricule  droit 
du  cœur , il  ne  peut  pas  encore  avoir  éprouvé 
un  changement  aufti  fenfible  que  celui-là,  parce 
que  le  trajet  eft  court,  & que  les  vaifteaux  dans 
lefquels  il  eft  porté  n’ont  qu’une  très-foible 
réa&ion  fur  leurs  fluides  ; ce  qui  empêche  évi- 
demment la  trituration,  le  mélange  & la  divifion 
néceftaires  pour  cette  tranfmutation.  Au  con- 
traire  , depuis  le  ventricule  droit  jufqu’au  gau- 
che , le  chyle  doit  éprouver  une  preffion , une 
divifion  & une  chaleur  très  - confidérables  , 
qui  font  les  conditions  reouifes , ainfi  qu’on  l’a 
vu  plus  haut  , pour  la  formation  de  la  partie 
caféeufe  : ainfi  l’on  peut  facilement  préfumer, 
&:  il  paroît  même  confiant  que  c’eft  dans  cet 
efpace  que  fe  forme  le  lait,  ou  que  du  moins 
il  commence  à fe  former. 


II 


Du  Laït  humain*  97 

ïl  réfulte  de  - là , que  le  chyle  arrivé  dans 
l’aorte  a déjà  acquis  une  confiance  nouvelle  , 
& qu’enfîn  la  forme  & la  qualité  laiteufes  de- 
viennent plus  fenfibles  , à mefure  que  les  forces 
de  l’hématofe  agiffent  fur  fa  maffe  ; ce  qui  lui 
donne  toutes  les  propriétés  par  lefquelles  il 
peut  fournir  les  différens  matériaux  propres  à 
la  réparation  de  toutes  les  humeurs  , ainfi  qu’on 
va  le  voir  dans  les  Articles  fuivans. 

11  .....  lll(_ 
ARTICLE  Iï. 

De  la  répartition  du  Chyle  laiteux « 

C o M M E il  ne  fe  fait;  que  peu  ou  point  de 
fécrétion  depuis  Pinfertion  du  canal  thorachique 
dans  la  fous-cîavière  gauche  jufqu’à  l’origine 
de  l’aorte,  &:  qu’il  a été  démontré  dans  l’article 
précédent,  que  le  chyle  ne  commence  à devenir 
une  fubftance  laiteufe  que  dans  fon  trajet  depuis 
le  ventricule  droit  jufqu’au  gauche,  c’eft  avec 
jufte  raifon  qu’on  doit  regarder  la  reproduftion 
& la  réparation  des  humeurs,  comme  les  effets 
de  la  répartition  du  chyle  laiteux. 

Cette  liqueur  contient  en  effet  tous  les  prin- 
cipes des  humeurs  dans  un  degré  qui  fait  recon- 
noître  évidemment  qu’elles  peuvent  toutes  en 
dériver,  fans  quelle  éprouve  des  changement 
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bien  confidérables.  Les  fubftances  aqneufes  , les 
huileufes  , les  muqueufes  & les  lymphatiques 
y font  déjà  prefque  entièrement  formées  , & 
elles  n’attendent  plus  que  le  moment  favorable 
pour  arriver  dans  leurs  filières  ou  dans  leurs 
organes  particuliers.  Il  fe  fait  , à la  vérité  , 
de  nouvelles  combinaifons  qui  donnent  lieu 
à la  formation  de  quelques  humeurs  particu- 
lières ; chacune  d’elles  fe  perfedionne,  foit  dans 
le  torrent  de  la  circulation  , foit  dans  fon 
organe  : les  unes  fe  féparent  plus  promptement 
que  les  autres  de  la  maffe  générale , & enfin  il 
y en  a qui  exigent  un  travail  beaucoup  plus  long 
que  les  autres  pour  acquérir  le  degré  de  per- 
feéfion  qui  leur  efl  propre  ou  néceffairë  ; mais 
il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu’elles  dérivent 
toutes  des  quatre  principes  ci-defîus , qui  font 
très-reconnoifTables  dans  le  chyle  laiteux  : car, 
quoique  les  molécules  du  chyle  aient  été  fin— 
gulièrement  changées  par  l’a&ion  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut,  &:  que  la  partie  caféeufe 
fe  foit  formée  par  l’union  plus  intime  & la 
décompofition  des  fubftances  mucilagineufes  ou 
muqueufes , il  refte  encore  une  certaine  quantité 
de  ces  dernières  qui  n’ont  pas  été  altérées  dans 
leur  trajet,  & ce  font  elles  qui  fournirent  les 
principes  muqueux  qui  fe  féparent  dans  des 
organes  particuliers. 
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Je  vais  expofer  dans  les  Serions  fuivantes 
le  mécanifme  de  la  répartition  des  différentes 
humeurs  qui  dérivent  du  chyle  laiteux  , & je 
joindrai  à ce  précis  un  détail  fuccinél  fur  la 
nature , les  principes  & les  ufages  de  chacune 
des  liqueurs  féparées. 

Section  première. 

Du  mécanifme  par  lequel  le  Chyle  laiteux  fournit 

la  partie  aqueufe  des  humeurs . 

« 

La  partie  aqueufe  du  fang  eft  certainement 
de  toutes  les  humeurs  celle  qui  efi  la  plus  abon- 
dante ; ce  qui  e/l  démontré  par  la  grande  quan- 
tité du  fluide  aqueux  que  les  aîimens  & les 
boifîons  fourniflent , par  celle  qui  entre  dans 
la  compofition  de  toutes  les  parties,  tant  folides 
que  fluides  , par  le  befoin  que  celles-ci  en  ont 
pour  entretenir  la  foupîeflfe  des  unes  & la  fluidité 
des  autres  ; enfin  , par  l’abondance  des  éva- 
cuations aqueufes  & des  excrétions  du  même 
genre,  qui  furpaffe  celle  de  toutes  les  autres. 
La  perfpiration  cutanée  & la  pulmonaire  , les 
urines  , &c.  fourniflent  en  effet  une  quantité 
furprenante  de  fluide  aqueux  qui  ne  peut  laiffer 
aucun  doute  fur  l’a/Tertion  préfente. 

Cette  partie  aqueufe  , confidérée  fous  les 
différens  rapports  dont  je  viens  de  faire  l’énu- 
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mération  , fe  préfente  dans  l’économie  animale 
fous  deux  formes  qui  doivent  être  diftinguées  ; 
Lavoir,  celle  qui  retient  le  nom  de  partie  aqueufe 
proprement  dite , & celle  qui  doit  prendre  celui 

de  ferum . 

La  différence  entre  ces  deux  parties  eft  très- 
fenfible  : la  première  appartient  plutôt  au  chyle 
qu’au  fang  ; elle  vient  de  la  boiffon , & elle 
n’entre  point  dans  la  combinaifon  des  principes 
des  humeurs  : c’eft  un  torrent  qui  fait  fon  effet 
fur  les  parties  qu’il  traverfe  , & qui  trouve 
bientôt  une  iffue  hors  du  corps.  La  chaleur  & 
la  lechereffe  des  parties,  les  vaiffeaux  inhalans 
en  abforbent  une  certaine  quantité  ; le  refte 
paffe  par  la  voie  des  urines. 

L eferum  , au  contraire  * eft  cette  partie  qui, 
en  retenant  principalement  la  qualité  aqueufe, 
eft  en  même  temps  chargée  des  différens  prin- 
cipes des  humeurs  : elle  eff  au  fang  ce  que  le 
petit-lait  eff  au  lait  ; elle  refte  confondue  avec 
la  maffe  générale  à un  degré  de  mixtion  qui 
n’excède  pas  une  jufte  combinaifon.^ 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  pre- 
mière liqueur  n’eft  chargée  d’aucun  principe  ; 
elle  tient  en  diffolution  une  partie  des  fels  nui- 
fibles  ou  excédens  dont  le  corps  cherche  à fe 
débarraffer  ; elle  entraîne  avec  elle  une  partie 
des  débris  que  les  forces  de  la  circulation  ont 
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formés , fouvent  une  quantité  aflez  grande  des 
mucofités  fuperflues  ; enfin  elle  paroît  être  un 
des  moyens  dont  la  nature  fe  fert  pour  l’ex- 
pulfion  des  matières  morbifiques.  Tous  les  Mé- 
decins favent  que  les  urines  font  un  moyen  fré- 
quent pour  juger  les  maladies. 

Au  refte?  cette  partie  aqueufe  refle  plus  ou 
moins  de  temps  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 
& plus  elle  y féjourne  , plus  eile  efl  chargée  & 
foncée. 

Le  ferum  efl:  une  humeur  animalifée  après 
un  certain  temps  : il  n’y  a que  celui  du  lait 
frais  ou  fortant  de  la  mamelle , qui  retient  encore 
quelque  chofe  de  la  nature  végétale  ; celui  qui 
fuit  les  voies  de  la  circulation , y acquiert  fuc- 
ceffivement  une  qualité  excrémentitielle  , & il 
devient  la  matière  de  la  perfpiration,  tant  pul- 
monaire que  cutanée. 

Le  mécanifme  par  lequel  chacune  de  ces  deux 
parties  aqueufes  efl:  fournie  à la  maffe  générale 
des  humeurs  par  le  chyle  laiteux , efl  d’autant 
plus  fimple , que  le  chyle  les  apporte  avec  lui 
en  arrivant  dans  le  fyflême  vafculaire  fanguin  ; 
& qu’enfuite  devenu  laiteux , il  parcourt  avec 
ces  liqueurs  tout  le  cercle  * jufqu’à  ce  que  fa  con- 
verfion  entière  foit  achevée. 

Il  faut  pourtant  obferver  qu’indépendamment 
de  cette  voie , la  partie  aqueufe  ? proprement 
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dite  , en  a plufieurs  autres  dont  j’ai  déjà  fait 
mention  , & qui  font  infiniment  plus  courtes. 
Ces  voies  font  tous  les  pores  abforbans  & 
inhalans  placés  fur  les  furfaces  du  dehors  & 
du  dedans. 

Dans  le  trajet  que  les  parties  aqueufes  font 
avec  le  chyle  laiteux,  ou  même  fans  lui , elles 
abreuvent  les  folides , & leur  rendent  ou  con- 
fervent  la  foupleffe  qui  leur  eft  néceffaire  ; & 
tandis  que  la  portion  fuperflue  enfile  les  voies 
d’excrétion  qui  lui  font  ouvertes , une  portion 
eft  abforbée  par  les  vaiffeaux  inhalans.  Alors  il 
ne  refte  que  celle  qui  n’eft  pas  excédente  à la 
jufte  mixtion  tk  à la  combinaifon  des  principes 
des  différentes  humeurs  , & celle  qui  eft  féparée 
principalement  par  le  renouvellement  des  fucs 
falivaire , gaftrique  , pancréatique  & inteftinal 
dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapitre  précédent. 

Le  réfidu  du  ferura  qui  circule  avec  les  hu- 
meurs , s’évapore  enfin  infenfibîement  par  les 
extrémirés  capillaires  des  vaiffeaux  qui  fe  ren- 
dent à la  peau  par  les  vaiffeaux  exhalans  des 
poumons , fous  la  forme  d’une  vapeur  ou  ro fée, 
& par  la  chaleur  du  corps  ; de  forte  que  s’il 
n’étoit  pas  réparé  fouvent  , il  naitroit  en  fort 
peu  de  temps  des  concrétions  dangereufes  dans 
nos  liqueurs  , & des  maladies  fort  graves. 
L’homme  le  plus  robufte  qui  peut  fupporter 
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pendant  un  efpace  de  temps  confidérable  la  pri- 
vation de  toute  efpèce  d’alimens  , fans  périr  , 
ne  peut  cependant  pas  relier  fans  le  plus  grand 
rifque  plus  de  foixante  & douze  heures  fans  être 
abreuvé  de  quelque  boiflon. 

Des  exemples  qui  prouvent  que  certainesr 
gens  ont  vécu  pendant  un-  mois  & plus  fans 
boire  ni  manger , ne  peuvent  pas  faire  exception 
à cette  loi  générale,  parce  que  , dans  ce  cas  qui 
eft  extrêmement  rare  , le  mouvement  vital  a 
toujours  été  tellement  ralenti  , que  la  déper- 
dition de  fubftance  étoit  prefque  nulle.  Ceft 
âinfi  que  les  caftors  & quelques  autres  animaux 
qui  dorment  pendant  une  partie  de  l’année,  ne 
mangent  ni  ne  boivent  dans  tout  ce  temps. 

Section  II. 

Du  mecanifme  par  lequel  les  humeurs  muqueufes  ( a ) 
font  féparies  du  Chyle  laiteux  , de  la  nature  & 
des  ufages  de  ces  humeurs . 

Les  fubftances  muqueufes  font  une  efpèce 
de  mucilage  vifqueux  & filamenteux  qui  fe  ren- 
contre dans  les  différentes  parties  du  corps  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  d’une  manière 


(<*)  On  les  appelle  gelée  animale  : elles  font  fournies 
par  le  mucilage  & l’extrait  gélatineux  des  alimens. 
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plus  ou  moins  fenfibie  , d’une  confiftance  plus 
ou  moins  épaifle  , & d’une  couleur  plus  ou 
moins  foncée. 

Ce  mucilage  eft  diverfement  combiné  & il 
a différens  ufages.  De  toutes  les  fubftances  de 
cette  efpèce  dont  le  corps  abonde  , les  unes  font 
confervées  dans  des  cavités  particulières  ; tel 
eft  le  mucus  des  narines  & des  finus  frontaux 
ou  furciliers  ; les  autres  tapiffent  des  cavités  6c 
y font  féparées  par  des  follicules  qui  en  four- 
niftent  une  affez  grande  abondance , pour  que 
toute  la  furface  interne  de  l’organe  auquel  elles 
font  deftinées  , en  foit  enduite  : tel  eft  le  mucus 
des  voies  aériennes  , des  voies  urinaires  ôt  du 
tube  alimentaire.  II  y en  a encore  une  troifième 
efpèce  qui  fe  filtre  par  des  organes  particuliers, 
pour  être  enfuite  portée  dans  des  réfervoirs 
pour  des  ufages  entièrement  différens  de  ceux 
des  précédentes  : de  ce  nombre  font  la  liqueur 
féminale  & celle  des  proftates.  Une  quatrième 
efpèce  enfin  comprend  les  fubftances  muqueufes, 
connues  fous  le  nom  de  gluten , qui  eft  la  gelée 
qu’on  retire  de  toutes  les  parties  folides  du 
corps,  & qui  leur  fert  de  moyen  d’union  (a). 


(a)  Ce  mucus  doit  être  dépofé  par  les  extrémités  capil- 
laires des  vaiffeaux  ; on  ne  connoît  du  moins  aucune  autre 
route  pour  qu’il  parvienne  à fa  deflination. 
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Ces  différentes  fortes  de  mucus  contiennent 
les  mêmes  principes  que  le  mucilage;  mais  elles 
font  plus  animalifées  : cependant  elles  ne  fe 
coagulent  ni  par  la  chaleur,  ni  par  les  acides; 
elles  fe  changent  en  croûtes  sèches , lorfqu’elles 
font  dépouillées  de  leur  eau. 

Il  paroît  qu’on  doit  principalement  attribuer 
le  changement  qui  rapproche  le  mucus  de  la 
nature  animale  , à la  chaleur  & à la  preflîon 
qu’il  éprouve  dans  le  fyflême  vafculaire  : il  efl 
auffi  naturel  de  penfer  que  le  mucilage  , en  tra- 
verfant  les  voies  de  la  circulation  , s’unit  plus 
ou  moins  avec  les  fels  & les  fucs  animaux  ; & 
que  s’il  n’acquiert  pas  la  qualité  caféeufe,  c’eft 
parce  qu’il  efl  promptement  féparé  de  la  maffe 
générale. 

On  ne  fauroit  déterminer  précifément  la  rai- 
fon  pour  laquelle  la  fécrétion  du  mucus  fe  fait 
avec  plus  de  célérité  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  liqueurs  ; cependant,  s’il  efl:  vrai  que 
tel  efl  l’ordre  des  fécrétions  , que  dans  l’état 
naturel , les  orifices  des  tuyaux  n’admettent  les 
liqueurs  qui  leur  font  deflinécs , que  lorfqu’elles 
font  parvenues  à leur  point  de  perfeftion  , on 
concevra  facilement  que  les  fubftances  mu- 
queufes , prefque  toutes  préparées  en  entrant 
dans  le  torrent  général,  doivent  être  prompte- 
ment portées  & facilement  reçues  dans  leurs 
organes  fécréteurs. 
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Le  mucus  des  narines  eft  deftiné  à défendre 
la  membrane  pituitaire  des  impreffions  nuifibles 
de  l’air  & des  corps  étrangers  ; il  fert  auffi  à 
l’odorat.  Celui  des  voies  aériennes  ou  de  la 
refpiration  , empêche  les  collifions  trop  vives 
de  l’air  & de  ces  parties,  qu’il  préferve  d’ailleurs 
du  defféchement  ; il  doit  être  un  moyen  accef- 
foire  dans  le  mécanifme  de  la  voix.  Celui  du 
tube  alimentaire  a pour  ufage  principal  d’atté- 
nuer l’impreffion  des  alimens  & des  boiffons 
fur  les  parois  des  différens  organes  qu’ils  tra- 
verfent.  Celui  des  voies  urinaires  les  défend 
Contre  l’irritation  confidérable  que  les  fels  de 
l’urine  y exciteroient.  Quant  à la  liqueur  fémi- 
nale  , elle  porte  en  effet  le  cara&ère  des  corps 
muqueux;  mais  elle  paroît  combinée  avec  une 
fubftance  volatile  qui  fait  qu’elle  ne  reffemble 
pas  parfaitement  aux  autres  mucus.  Il  eft  affez 
généralement  reçu  en  Médecine,  que  lafemence 
renferme  un  efprit  dit  féminal , qu’il  feroit  ab- 
furde  d’admettre  dans  les  autres  corps  muqueux. 
La  liqueur  des  proftates  eft  à peu  près  de  la 
même  nature  que  tous  les  autres  mucus , & très- 
différente  de  la  liqueur  féminale , &c. 
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Section  IIï. 

Du  mêcanifme  par  lequel  les  flics  oléagineux  font 
fournis  par  le  Chyle  laiteux  ; de  la  nature  & des 
ufages  de  ces  fucs . 

Toutes  les  matières  animales  font  remplies 
d’une  huile  naturellement  onélueufe  & très- 
douce  ; mais  en  général  celle  qu’on  en  peut 
retirer  y eft  dans  deux  états  bien  différens.  Le 
premier  eft  celui  de  beurre  & de  graiffe  ; le 
fécond  eft  celui  de  la  combinaifon  des  autres 
matières  animales  avec  l’huile  (<z). 

Le  beurre  & la  graiffe  font  une  efpèce  d’huile 
animale  qui  eft  compofée  , comme  l’huile  en 
générai , du  phlogiftique  , d’un  acide  , d’eau  & 
de  terre,  mais  dont  l’épaiffeur  eft  très-confidé- 
rable , de  forte  qu’elle  paroît  figée.  Cette  der- 
nière propriété  doit  être  principalement  attri- 
buée à l’abondance  d’acide  qu’elle  contient. 

Les  huiles  combinées  avec  les  matières  ani- 
males diffèrent  de  celle  ~ là , en  ce  qu’elles  ne 
fourniffent  point  d’acide  , qu’elles  donnent 
au  contraire  un  peu  d’alkali  volatil. 

Du  nombre  de  ces  dernières , font  les  huiles 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  toutes  les 


(a)  Di&ionnaire*de  Chimie* 
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autres  humeurs  , comme  de  la  bile , de  la  falive^ 
du  fuc  gaftrique , du  fuc  pancréatique  de  la  partie 
rouge  dufang,  de  la  partie  gélatineufe  qu’on 
retire  des  chairs  & des  os , de  la  lymphe , &c. 

Le  chyle  laiteux  fournit  immédiatement  les 
fubftances  oléagineufes  non  combinées  : leur 
fécrétion  doit  être  prompte  , parce  qu’il  paroît 
qu’elles  fe  dépofent  avec  beaucoup  de  facilité 
dans  le  tiffti  cellulaire  & dans  les  mamelles  : 
leur  quantité  eft  très  - confidérable , comme  on 
peut  le  voir  par  la  graiffe  qui  remplit  les  diffé- 
rens  interftices  du  tiffu  cellulaire  , & par  le 
beurre  que  fournit  le  lait  dans  les  nourrices. 

Les  huiles  combinées  , au  contraire  , font 
celles  qui  , après  la  diftribution  de  celles -la  , 
reftent  plus  long  - temps  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ; elles  contractent  avec  les  liqueurs 
ci-deffus  mentionnées  une  union  très-intime,  &T 
deviennent  l’un  des  principes  conftituans  de  ces 
mixtes. 

La  quantité  d’huiles  extraites  des  alimens  eft 
la  matière  de  celles  que  le  chyle  distribue  dans 

les  diverfes  parties  du  corps. 

L’ufage  de  la  graiffe  eft  affez  connu  : elle 
donne  de  la  fouplefle  aux  parties  qu  elle  envi- 
ronne , & favorife  leur  mouvement  ; c eft  elle 
qui  forme  l’embonpoint  , & qui  > en  ren~ 
dant  les  furfaces  du  corps  unies  & polies,  lui 
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donne  de  la  grâce.  Quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas 
contenir  tous  les  principes  du  fuc  nourricier  * 
elle  ne  laifte  pas  de  réparer  le  corps  dans  les 
longues  abftinences.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  dans  ces  circonftances , fa  partie,  réforbée 
dans  la  maffc  générale  des  humeurs,  fe  combine 
avec  les  autres  principes  du  fang. 

Le  beurre  eft  une  des  parties  intégrantes  du 
lait  : il  n’a  point  d’autre  ufage  que  celui  de 
l’huile  non  combinée  , à moins  qu’il  ne  foit 
féparé  par  les  mamelles  avec  le  lait  pour  la 
nourriture  de  l’enfant , &c. 

J’ai  parlé  , dans  le  Chapitre  précédent , de  la 
nature  de  plufieurs  liqueurs  dans  lefquelles  fe 
trouve  l’huile  combinée  ; tk  je  ferai  mention 
dans  les  Serions  fuivantes , de  celles  qui , con- 
tenant le  même  principe,  n’ont  pas  encore  été 
rappelées  : mais  comme  mon  but  principal  eft 
moins  de  décrire  la  nature  de  toutes  les  humeurs, 
que  de  montrer  que  le  chyle  laiteux  en  fournit 
la  matière , je  n’entrerai  pas  dans  des  détails  qui 
feroient  étrangers  à mon  fujet. 
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Section  IV. 

/ 

Du  mècanifme  par  lequel  la  lymphe  & les  fucs 
lymphatiques  font  fèparés  du  Chyle  laiteux  ; de 
la  nature  & des  ufages  de  ces  humeurs . 

On  pourroit  confidérerla  matière  extraftive 
desaiimens  contenus  dans  le  chyle,  fous  quatre 
formes  différentes  (<z)  : la  première  eft  celle  de 
cette  fubffance  non  encore  altérée  par  aucun 
changement  , de  forte  que  les  mucilages , les 
corps  muqueux  & gélatineux  font  tels  qu’ils 
étoient  auparavant  dans  les  aümens. 

La  fécondé  eff  celle  par  laquelle  elle  com* 
mence  à s’éloigner  de  cette  nature  ; la  troifième 
celle  par  laquelle  elle  diffère  des  autres  par  des 
propriétés  particulières  & bien  caraâérifées 
qu’elle  a acquifes  ; la  quatrième  enfin , celle  par 
laquelle  elle  fe  montre  combinée  en  devenant 
un  des  principes  de  quelque  humeur  fecondaire 
ou  plus  compofée. 

Le  chyle,  en  entrant  dans  la  maffe  générale 
des  humeurs , contient  cette  fubffance  dans  le 
premier  état  ; bientôt  après  les  humeurs  mu- 
queufes  &:  la  partie  caféeufe  fe  forment  ; ce  qui 
change  la  matière  extra&ive  , & la  réduit  aux 
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fécond  & troifième  états  ; enfuite  il  réfulte  de 
ion  union  particulière  avec  les  autres  liqueurs 
qu’elle  paffe  enfin  au  quatrième  état. 

Il  eft  queflion  dans  cette  Seétion  de  la  troi- 
fième forme  que  fubit  la  matière  extra&ive  des 
alimens,  c’eft-à-dire,  de  fon  état  dans  lequel 
on  remarque  des  propriétés  qu’elle  n’avoit  pas 
avant  de  parvenir  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation. 

La  lymphe  & les  fucs  ou  humeurs  lympha- 
tiques  font  de  ce  genre  : ils  y acquièrent  une 
difpofition  particulière , & qui  les  diftingue  par- 
faitement des  autres.  Cette  difpofition  confifte 
dans  la  propriété  de  fe  coaguler  par  la  chaleur 
& par  l’addition  des  acides  & des  alkalis , ainfi 
que  par  l’effet  du  mouvement  qu’on  leur  imprime 
en  les  fouettant , quoique  de  leur  nature  ces 
liqueurs  foient  extrêmement  fluides  dans  leurs 
conduits. 

Ces  différentes  propriétés , qui  font  aufli  celles 
de  la  partie  caféeufe,  comme  on  l’a  vu  précé- 
demment démontrent  évidemment  que  les 
humeurs  lymphatiques  dérivent  de  cette  der- 
nière ; & il  paroit  qu’il  n’y  a entre  elles  de 
différence,  que  dans  le  degré  d’animalifation 
plus  parfait  dans  la  lymphe  que  dans  la  partie 
fromageufe.  Il  eft  en  effet  naturel  de  croire  que 
celle-ci  contraéle  une  union  plus  intime  avec 
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les  feîs  & les  fucs  animaux , à mefure  que  le 
' chyle  laiteux  approche  du  terme  de  fa  méta- 
morphofe.- 

Au  rcfte,  on  retire  par  les  procédés  chimi- 
ques les  memes  principes  de  cette  partie  froma- 
geufe  & des  humeurs  lymphatiques  : elles  font 
compofées  d’eau,  d’huile  &c  de  terre  ; elles  four- 
niffent  également  au  degré  de  feu  fupérieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante , un  alkali  volatil , &C 
elles  laiffent  un  charbon  foluble  dans  les  acides, 
lequel  ne  donne  aucun  figne  qui  annonce  la 
préfence  d’un  alkali. 

On  diflingue  cependant  la  lymphe  des  fucs 
lymphatiques  , en  ce  que  ces  derniers  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  d’eau , & par  la 
manière  dont  leur  fécrétion  fe  fait. 

La  lymphe  eft  une  liqueur  vifqueufe , mais 
très-fluide.  Dans  l’état  naturel  de  la  fanté , elle 
eft  d’une  très-grande  limpidité  , & elle  circule 
dans  des  vaifleaux  particuliers  qu’on  appelle 
lymphatiques , dont  il  a été  fait  mention  dans 
le  Chapitre  précédent  , Article  IV  , Seftion 
première. 

Les  fucs  lymphatiques  font  des  liqueurs  qui 
tranfudent  dans  quelques  cavités  du  corps  , & 
qui  abreuvent  certaines  parties.  De  ce  genre 
font  ia  liqueur  contenue  dans  les  venrricules  du 
cerveau  dans  le  péricarde,  celle  qui  luinte  à 

travers 
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havers  la  plèvre  & le  péritoine , celle  des  arti- 
culations. 

II  y a quelque  apparence  que  ces  lues  font 
au/fi  portés,  comme  la  lymphe,  aux  lieux  de 
leur  deftination  par  des  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
mais  l’exilité  de  ces  tuyaux  & leur  tranfparence, 
en  fuppofant  même  leur  exiffcnce  , empêchent 
de  reconnoître  cette  efpèce  de  circulation. 

L’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques  fixe  l’idée 
qu’on  doit  avoir  du  mécanilme  de  ia  fécrétion 
de  la  lymphe  & des  fucs  de  même  nature.  Sui- 
vant les  découvertes  de  Monro  & de  Meckel,  ces 
vaiffeaux  ne  partent  pas  des  artères  fanguines 
en  continuité  & immédiatement  ; il  paroît  au 
contraire  qu’ils  viennent  du  tiffu  cellulaire  , ce 
qui  détruit  entièrement  les  fyftêmes  de  Mal- 
pighy , de  Nuck  & de  Boerhaave , 

Ainfi  la  lymphe  eft  dépolée  dans  le  tiffu 
cellulaire  par  les  extrémités  des  artérioles 
fanguines  , êc  les  vaiffeaux  lymphatiques  la 
reçoivent  ou  la  tirent  de  cet  endroit  pour  la 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps  ; 
mais  ces  vaiffeaux  aboutiffent  tous  à des  glandes 
plus  ou  moins  confidérabies  , qu’on  nomme 
lymphatiques  ou  conglobées  ; & de  celles-ci 
il  en  part  de  nouveaux , qui  enfin  fe  rendent  ou 

dans  le  canal  thorachique  , ou  dans  les  veines 
fanguines, 
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Le  dépôt  de  cette  lymphe  dans  le  tiffd 
cellulaire,  doit  fe  faire  par  les  extrémités  ca- 
pillaires artérielles  fanguines  , au  moment  où 
cette  liqueur  efl  parvenue  au  degré  de  per- 
feélion  & de  fluidité  qui  permet  fon  paflage  à 
îravers  ces  orifices. 

Il  efl  à préfumer  que  la  lymphe  , circulant 
dans  fes  vaiffeaux  particuliers  , efl  employée 
dans  les  routes  qu’elle  parcourt  à la  réparation 
& à la  nourriture  des  parties;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  qu’en  admettant  plufieurs  pores  ou  con- 
duits d’une  fi  grande  petiteffe  , qu’ils  échappent 
à la  vue , par  lefquels  cette  liqueur  efl  diflri- 
buée  à tous  les  points  où  ils  aboutiffent.  Il  efl 
du  moins  confiant  qu’on  ne  peut  expliquer 
autrement  la  manière  dont  ce  fluide  répareroit 
& nourriroit  ; car  fi  la  lymphe  dépofée  dans  le 
îifîù  cellulaire  étoit  portée  aux  glandes  lym- 
phatiques, & fi  elle  partoit  de  ces  glandes  pour 
être  conduite  par  d’autres  tuyaux  jufque  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  fans  avoir  dans  ces 
différens  trajets  fourni  aux  parties  la  moindre 
portion  d’elle-même  , il  efl  certain  qu’elle  n’au- 
Toit  aucune  utilité  dans  cette  diflribution. 

Les  deux  efpèces  de  vaiffeaux  lymphatiques, 
dont  les  uns  vont  fe  rendre  aux  glandes , & les 
autres  en  partent  , les  ont  fait  diflinguer  en 
artères  & en  veines  par  quelques  Phyfiologifles  ; 
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friais  cette  diftin&ion  eft  d’autant  plus  impropre 9 
que  les  uns  & les  autres  ont  absolument  la  même 
conformation.  On  ignore  le  mécanifme  & les 
fondions  des  glandes  conglobées  ; cependant  il 
paroît  très  - probable  qu’elles  font  deftinées  à 
perfectionner  la  lymphe* 

**"  ' ” 11  ' '■  ■■'*■  1 ' ■■■-"■  

ARTICLE  III. 

De  la  partie  rouge  du  fang. 

D A N S la  répartition  du  chyle  laiteux  on  a vu 
quatre  humeurs  principales,  qu’on  peut  nommer 
premières  , parce  que  c’eft  d’elles  ou  de  leurs 
combinaifons  que  naiffent  toutes  les  autres. 

Il  s’agit  à préfent  de  faire  connoître  que  leurs 
principes  font  combinés  entre  eux  dans  la  mafle 
générale  contenue  dans  le  lyfîême  vafculaire 
fanguin. 

J’ai  déjà  dit  que  le  fluide  des  artères  & des 
veines  fanguines , connu  fous  le  nom  générique 
de  |ang  , paroît  d’abord  homogène  & rouge  % 
mais  quelque  temps  après  qu’on  l5a  laide  repofer 
dans  un  va fe , on  reconnoît  qu’il  eft  compofé  de 
plufieurs  parties. 

La  première  chofe  qu9on  obferve  dans  cette 
tnaffe  fortant  du  vaiffeau  dans  un  animal  vivant, 
«fl  une  vapeur  qui  a une  odeur  approchante  de 
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celle  de  l’urine  ou  de  la  fueur.  Cette  vapeur  * 
reçue  dans  un  vafe  convenable  , fe  réduit  en  une 
liqueur  aqueufe  un  peu  alkaline.  Après  cette 
évaporation  , toute  la  mafTe  prend  une  con- 
fiance gélatineufe  : elle  fe  durcit  lorfqu’on 
l’expofe  à un  degré  de  chaleur  inférieur  à l’eau 
bouillante  , comme,  par  exemple  , au  cent  cin- 
quantième. 

La  plus  grande  partie  de  ce  coagulum  efl  la 
rouge  , qui  communique  fa  couleur  à toutes  les 
autres  dans  les  vaiffeaux  fanguins,  & à la  maffe 
de  la  palette  pendant  quelque  temps  après  la 
faignée.  Cette  partie  rouge,  appelée  cruor , con- 
serve une  certaine  molleffe,  quoiqu’elle  fe  con- 
gèle ou  coagule  par  le  repos  , par  un  froid  léger  , 
par  l’alkool  & par  les  acides  minéraux  ; elle  efl 
un  peu  plus  pefante  que  l’eau  d’un  onzième  ; 
Si  iorfqu’elle  efl  privée  d’eau  , elle  efl  entière- 
ment inflammable.  Au  bout  d’un  certain  temps 
du  repos  de  la  mafTe  dans  la  palette  , on  voit 
furnager  une  liqueur  blanche  tirant  fur  le  jaune, 
qui  paroît  aufîi  être  homogène  , quoiqu’elie  ne 
le  foit  pas  du  tout  ; elle  efl  plus  légère  d*èn- 
viron  un  douzième  que  U partie  rouge , & plus 
pefante  d’un  trente-huitième  que  l’eau. 

Au  feu  ou  à la  chaleur  de  cent  cinquante 
de  grés,  & par  l’addition  des  acides , de  l’efprit- 
de-vin  , ou  par  une  concuffion  réitérée , elle  fe 
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condenfe  en  une  maffe  plus  dure  que  ne  le  fait 
la  partie  rouge  expofée  aux  mêmes  épreuves  , 
& elle  acquiert  enfin  une  folidité  tk  une  dureté 
femblabies  à celles  de  la  corne. 

Toute  cette  partie  n’éprouve  cependant  pas 
le  même  effet  : on  y obferve  une  affez  grande 
quantité  d’eau  & un  peu  de  mucus , qui  file  à 
la  vérité,  mais  qui  ne  fe  coagule,  ni  par  les 
acides , ni  par  le  feu , comme  le  fait  la  fubftance 
albumineufe  qui  y eft  contenue. 

La  feule  putréfaélion  &£  le  feu  au  quatre-vingt- 
- feizième  degré  diffolvent  tout  le  fang  ; d’abord 
le  ferum  , enfuite  la  partie  rouge  fe  changent  eu 
une  matière  fétide  , qui  enfin  fe  difîipe  & s’éva- 
pore prefque  entièrement  en  vapeurs  égale- 
ment fétides , en  laiffant  très-peu  de  fèces  ou 
réfidu.  Cette  diffolution  ne  peut  jamais  repren- 
dre une  confiftance  folide,  de  même  que  le  fang 
qui  a été  coagulé  par  fon  mélange  avec  l’efprit- 
de-vin  ne  peut  plus  fe  diffoudre.  » 

Outre  les  parties  ci-deffus , on  trouve  dans 
le  fang  un  peu  de  fel  marin , que  la  faveur  &£ 
quelquefois  le  microfcope  y démontrent.  Il 
contient  de  la  terre , comme  on  peut  s’en  affurer 
par  l’analyfe  , & par  la  nature  des  fluides,  ou  , 
pour  mieux  dire , des  principes  qui  entrent  dans 
fa  compofition.  On  a démontré  la  préfence  du 
fer  dans  la  partie  rouge  calcinée  ; enfin , il  eft 
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confiant  que  le  fang  contient  une  grande  quan- 
tité d’air  combiné  & non  élaftique,  que  la  putré- 
faftion  développe  très-promptement. 

Jufques-là  nous  voyons  clairement  les  prin- 
cipes qui  ont  été  ci-dcffus  démontrés  dans  la 
maffe  générale  ; favoir,  i°.  la  partie  rouge  ; 2°. 
la  partie  gélatineufe  , lymphatique  ou  albumi- 
neufe  ; 30.  la  féreufe  ; 40.  la  muqueufe.  Si  l’on 
ne  fait  pas  ici  mention  de  la  fubftance  adipeufe 
ou  hudeufe  , c’eft  que  fa  portion  la  plus  confi- 
dérable  &.  qui  fait  malle  , eft  féparée  du  fang 
en  très  peu  de  temps  ; mais  on  en  trouve  du 
moins  allez  dans  l’analyfe  , pour  en  prouver 
l’exiftence  , puifque  ce  ne  peut  être  que  par 
elle  que  la  partie  rouge  a la  propriété  inflam- 
mable ; & l’on  va  connoître  par  les  procédés 
fuivans , que  cette  fubftance  eft  même  très  re- 
marquable dans  le  fang. 

On  emploie  plufieurs  moyens  chimiques  pour 
découvrir  la  nature  du  fan  g.  Quoique  cette 
forte  de  recherche  foit  infiniment  plus  curieufe 
qu’utile  ? puifque  les  différentes  décompofitions 
qui  réfultcnt  des  procédés  mis  en  ufage  , & les 
rccompofitions  ou  combinaifons  nouvelles , font 
plutôt  les  effets  des  altérations  ôc  des  additions 
faites  à la  maffe  analyfée  , que  la  preuve  réelle  de 
Fexiftence  des  différens  mixtes  qu’on  retrouve, 
cependant  on  ne  doit  pas  négliger  ce  furcroît 
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de  lumières  , lorfqu’cn  veut  avoir  toutes  les 
notions  convenables  fur  la  nature  du  fang.  Il 
fufKt  de  fe  prémunir  contre  les  idées  qu’on 
pourroit  fe  former  d’après  cette  manière  de  pro- 
céder. C’eft  du  moins  ainfi  que  les  Médecins  les 
plus  inftruits  regardent  cette  analyfe.  Bordât 
î’a  combattue  avec  tous  les  avantages  que  la 
bonne  caufe  &.  la  force  de  fon  génie  lui  ont 
donnés. 

i°.  Le  fang  récemment  tiré  & non  putréfié, 
étant  fournis  à la  diftillation  par  le  moyen  d’un 
feu  très  - doux  , fournit  une  grande  quantité 
d’eau , qui  égale  les  cinq  fixièmes  & même  un 
peu  plus  de  la  maiïe  totale.  Cette  eau  eft  prefque 
infipide  , quoique  contenant  de  l’huile  un  peu 
fétide  , & qui  le  devient  davantage  à mefure 
que  la  diftillation  approche  de  fa  fin. 

20.  En  augmentant  le  feu , on  obtient  diverfes 
efpèces  de  liqueurs  alkalines. 

La  première  qui  découle  eft  fétide  , âcre  , 
rouffe  ; on  la  nomme  efprit  de  fang  : c’eft  une 
folution  du  fel  volatil  dans  l’eau  ; elle  forme  à 
peu  près  la  cinquantième  partie  de  toute  la 
maffe.  A 

Enfuite  , un  peu  avant  l’huile  dont  il  fera 
queftion  dans  le  moment  , & conjointement 
avec  elle,  il  fort  un  fel  volatil  fec  , fous  la  forme 
de  flocons  bt^nchus  , qui  s’attache  au  col  du 
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récipient  : il  forme  à peu  près  la  quatre-vingtième 
partie  de  la  mafle  totale. 

L’huile  devient  de  plus  en  plus  denfe  &C 
pelante  à mefure  qu’elle  coule  : elle  efl:  d’abord 
jaune  , enfuite  noire  ; enfin  elle  acquiert  la  téna- 
cité de  la  poix  : elle  efl  âcre  , inflammable  ; 
c’efl  V huile  du  fang , qui  forme  à peu  près  la  cin- 
quantième partie  de  la  mafle. 

Le  réfidu  de  cette  diftillation  efl:  un  charbon 
poreux  infammable , qui  détone  au  feu , & iaifle 
enfuite  une  cendre  dont  la  leflive  donne  un  fel 
combiné  du  fel  marin  & d’un  alkali  fixe , puis 
une  efpèce  de  terre  morte. 

Le  fel  fixe  forme  à peine  la  cinq  centième 
partie  de  la  mafle,  la  partie  alkaline  forme 
à peine  le  quart  de  ce  fel. 

On  en  tire , ( de  ce  fel  ) en  pouflant  le  feu 
jufqu’à  la  dernière  violence  , un  peu  d’acide  , 
qui  vient  en  partie  du  fel  marin  , & en 
partie  de  la  nature  végétale  de  quelques  por- 
tions du  chyle  laiteux  non  encore  fubigées.  La 
terre  , qui  ne  forme  pas  même  une  cent  cin- 
quantième partie,  contient  quelques  molécules 
que  Taimant  aîtire. 

La  partie  blanche  du  fang  foumife  féparément 
à la  même  analyfe,  fournit  les  mêmes  principes, 
avec  cette  exception  , qu’elle  donne  moins 
d’huile  & plus  d’eau. 
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II  femble  que  le  feul  ufage  qu’on  puiffe  faire 
de  ces  différentes  obfervations  faites  par  le 
moyen  de  la  chimie  , eft  d’en  inférer  qu’il  y a 
plufieurs  principes  dans  le  fang  , dont  la  téna- 
cité & la  pefantçur  diffèrent  entre  elles , dont 
les  uns  font  aqueux  & les  autres  inflammables  , 
& que  la  maffe  totale  a une  difpofition  particu- 
lière à la  putréfaélion  ; car  il  paroit  évident  que 
le  fang,  dans  l’état  naturel,  n’eft  pas  combiné 
de  la  manière  que  l’offre  l’analyfe  ci  défias,  & 
l’on  eft  fouvent  trompé  en  prenant  des  bafes  de 
ce  genre. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  fang  d’un 
homme  ou  d’un  animal  fain  a une  faveur  douce 

un  peu  laline,  Sz  qu’il  ne  donne  aucun  ligne 
d’acidité  ni  d’alkalicité.  ( Il  eft  queftion  du  fang 
récemment  tiré.  ) 

Il  faut  auffi  remarquer  que  tandis  que  l’alkoo! 
& les  acides  les  plus  forts  coagulent  la  maffe  , 
elle  eft  au  contraire  diffoute  par  les  acides  légers , 
etifuite  par  les  alkalis,  mais  principalement  par 
les  alkalis  volatils  par  les  acides  végétaux. 

Elle  ne  fait  effervefcence  avec  * aucun  feî 
neutre. 

Outre  ces  connoiffances  fournies  par  les  pro- 
cédés chimiques  fur  les  différentes  parties  du 
fang  ou  fur  la  maffe,  analyfées  ou  mélangées 
avec  d autres  fubftances  3 on  en  peut  acquérir 
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aufii  quelques  unes  par  le  fecours  du  microf- 
cope.  Je  vais  les  rappeler  ici,  & Ton  en  tirera 
les  indu&ions  que  Ton  voudra , foit  en  confir- 
mation de  ce  qui  a été  expofé  ci-deffus,  foit 
contradi&oirement. 

Le  célèbre  Lcwenkoeck  à qui  l’on  doit  les  pre- 
mières perfeûions  du  microfcope  , & une  mul- 
titude de  connoiffances  acquifes  par  ce  moyen  , 
en  ufa  pour  connoitre  la  vraie  compofition  du 
fang  ; il  nous  dit  qu’il  découvrit  plufieurs 
globules  rouges  très  - petits  , nageans  dans  une 
liqueur  extrêmement  limpide  ÔC  femblable  à de 
l’eau. 

Recherchant  enfuite,  par  le  même  moyen, la 
forme  & la  fubftance  du  lait  , il  le  trouva  de 
même  compofé  de  globules  nageans  dans  une 
eau  claire  & diaphane;  mais  la  différence  qu’il 
reconnut  entre  les  globules  du  fang  & ceux  du 
lait , étoit  que  ceux  du  fang  joignoient  à leur 
volume  , plus  confidérable  , une  plus  grande 
égalité  dans  leur  forme  ; ( les  uns  prétendent 
qu’ils  font  ronds  , d’autres  leur  attribuent  la 
forme  lenticulaire  ; Haller  paroît  pencher  pour 
cette  dernière  ) tandis  que  ceux  du  lait  étoient 
très-inégaux  entre  eux  , & préfentoient  autant 
de  gradations  dans  leurs  différens  diamètres  , 
qu’il  peut  s’en  rencontrer  entre  le  grain  de  fable 
& celui  d’orge  , ( ce  font  fes  propres  expref- 
fions.  ) 
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Le  meme  Auteur  affure  qu’ayant  examiné 
îe  fang  dans  un  tube  de  verre  & dans  les  veines 
mêmes  de  la  grenouille  , il  a obtenu  les  mêmes 
réfultats. 

Il  paroît  donc  confiant  que  la  différence  entre 
les  globules  laiteux  <k  ceux  du  fang  , dépend 
fpécialement  de  la  perfeftion  plus  grande  de  ces 
derniers  , ou  plutôt  de  la  réunion  des  lues  ou 
liqueurs,  qui  ayant  été  plus  long-temps  fournis 
à l’aêlion  des  organes  vitaux,  deviennent  plus 
compactes  , plus  folides  & plus  égaux  : il  ell 
d’ailleurs  plus  que  probable  que  les  globules 
fanguins  font  moins  formés  par  les  differentes 
fubftances  fournies  par  le  chyle  laiteux,  que  par 
une  combinaifon  des  autres  fucs  depuis  long- 
temps animalifés  , réfultante  d’une  trituration 
qui  demande  un  temps  plus  conffdérable  qu’il 
n’en  faut  pour  la  produ&ion  des  autres  humeurs. 
Quoi  qu’il  en  foit , d’après  des  calculs  répétés 
& les  mieux  faits  , il  paroît  que  le  diamètre  d’un 
globule  fanguin  eft  de  y-1--  de  ligne. 

II  eft  également  prouvé  que  les  globules  font 
divifibles  à un  point  indéfini,  quoique  la  plupart 
des  phyfiologiftes  aient  fixé  le  nombre  des  plus 
petits  qui  compofent  le  rouge  à celui  de  fix  : 
mais  cette  divifion  eft  d’autant  moins  fondée  9 
qu'elle  fuppoferoit  qu’il  n’y  auroit  pas  de  vaif- 
feaux  d’un  calibre  plus  petit  que  celui  où  entre- 


Î24  PREMIERE  PARTIE. 

roit  un  de  ces  fix  globules.  Il  y a apparence  ail 
contraire  qu’il  fe  fait  une  décompofition  indé- 
finie du  globule  rouge  , & que  fes  plus  petites 
divifions  enfilent  les  orifices  des  tuyaux  capil- 
laires qui  partent  des  vaiffeaux  fanguins  , & 
portent  les  liqueurs  jufqu’aux  lieux  les  plus 
reculés  & aux  parties  les  plus  déliées. 

le  ne  donne  cependant  pas  cette  aftertion 
comme  une  démonftration  ; car  il  eft  très-pofîible 
que  les  liqueurs  qui  parcourent  ces  tuyaux^ca- 
pilîaires , ne  viennent  pas  des  globules  fanguins. 

Quoi  qu’il  en  fait,  ces  globules  décompoies 
perdent  leur  couleur  rouge , pour  prendre  fuc- 
cefiivement  ou  graduellement  la  jaune,  qui  de- 
vient toujours  moins  foncée  à mefure  que  la 
divifion  eft  plus  grande. 

C’eft  donc  à la  réunion  de  tant  de  petits  glo- 
bules qu’on  doit  attribuer  la  couleur  rouge  de 
celui  qui  efi:  réputé  véritablement  fanguin. 
Mais  pourquoi  cette  réunion  produit-elle  un  tel 
' effet  ? Je  n’entreprendrai  pas  de  l’expliquer  ; il 
y a tant  d’autres  myfières  dans  l’économie  ani- 
male , qui  font  bien  plus  incompréhenfibles 
encore  que  celui-ci  ! Il  efi:  cependant  probable 
que  la  couleur  rouge  des  globules  fanguins  vient 
de  la  réunion  plus  forte  & plus  intime  de  fes 
parties  confiituantes  , de  la  grande  quantité 
du  phlogiftique  qui  eft  contenu  dans  leur  texture* 
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îl  eft  en  effet  certain  que  le  cruor  ou  la  partie 
rouge  du  fang  eft  celle  dont  la  texture  eft  la 
plus  compare  : elle  ne  peut  être  qu’un  com- 
posé des  autres  parties  de  la  maffe  générale 
combinée  d’une  manière  très-folide  par  l’a&ion 
vive  longue  qu’elles  éprouvent  de  la  part 
des  vaiffeaux.  Il  eft  du  moins  pofitif  que  c’eft 
elle  qui  fe  forme  la  dernière  , comme  on  peut 
le  voir  par  le  défaut  de  coloris  & de  forces 
dans  ceux  qui  font  convalefcens  des  maladies 
pour  le  traitement  defquelles  on  a été  dans  le 
Cas  de  faire  tirer  une  grande  quantité  de  fang. 

La  partie  rouge  eft  le  principe  de  la  force  du 
corps  ; perfonne  ne  révoque  en  doute  cette 
vérité  : la  différence  des  tempéramens  dépend 
seffentiellement  de  la  différente  combinaifon  & 
de  la  proportion  variée  des  principes  du  fang. 

*>-—■■■ — ■ - '■  .■■■■!■'  ■■■■■■  ■ mnmm  il 

ARTICLE  IV. 

» 

t 

Des  efprits  animaux • 

T* o us  les  Médecins  conviennent  que  c’eft  par 
le  moyen  des  nerfs  que  le  mouvement  & le 
Jentiment  font  perpétués  dans  toutes  les  parties 
de  l’animal  vivant.  Il  n’eft  pas  moins  évident 
que  les  différentes  fenfations  que  nous  éprou- 
vons en  dépendent  effentiellement  & unique- 
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ment.  Si  l’on  coupe  le  tronc  du  nerf  dont  les 
rameaux  font  diftribués  dans  une  partie  quel- 
conque, le  fentiment  & le  mouvement  y feront 
inceifarnment  détruits  , à moins  que  quelques 
branches  collatérales , venant  de  plus  haut  & 
d’un  autre  tronc  , ne  fuppléent  les  fondions  de 
celles  dont  la  communication  a été  interrompue 
avec  le  leur  par  la  fedion. 

Il  eft  de  plus  confiant  que  ces  nerfs,  dont  i! 
eft  impoftible  de  fuivre  la  diftribution  jufqu’â 
leurs  dernières  divifions  , partent  tous  de  la 
bafe  du  cerveau  , de  la  moelle  alongée  <k  de 
la  moelle  épinière. 

On  ne  révoque  pas  en  doute  que  c’eft  par 
leur  moyen  que  les  différentes  fympathies  ont 
lieu. 

Mais  on  eft  infiniment  moins  éclairé  fur  la 
ftrudure  de  ces  nerfs  & fur  l’exiftence  d’un  fluide 
quelconque  qui  les  parcourt.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  difcuter  fur  la  véritable  ftrudure  de§ 
nerfs  ; l’opinion  la  plus  générale  & la  mieux 
fondée , eft  qu’ils  ont  une  forme  tubulaire  : mais 
on  ne  la  découvre  par  aucun  moyen.  En  partant 
de  cette  ftrudure , on  peut  dire  que  c’eft  dans 
les  cavités  des  nerfs  que  circule  le  fluide  connu 
fous  le  nom  d 'efprits  animaux  , pour  fe  porter 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  & y don- 
ner le  mouvement  & le  fentiment» 
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Je  n’entreprendrai  pas  non  plus  de  prouver 
Pexiftence  de  ce  fluide  , que  le  plus  grand  non:'' 
bre  des  Phyfiologifles  admet  d’après  les  expé- 
riences réitérées  qui  annoncent  fa  prélence  dans 
les  nerfs. 

Je  n’ai  qu’à  montrer  ici  quelle  peut  être  la 
nature  de  ce  fluide , & comment  il  peut  dériver 
du  fang. 

Mais  ces  deux  points  font  aufîi  difficiles  à 
expliquer  que  les  précédens  ; la  feule  chofe 
certaine  à l’égard  du  premier  point,  eft  que  le 
fluide  nerveux  doit  être  d’une  extrême  mobilité 
ou  agilité  , puifque  le  feul  afte  de  la  volonté 
dans  un  homme  fain  , lui  fait  exécuter  fur  le 
champ  les  mouvemens  qu’on  fait  dépendre  uni- 
quement de  l’a&ion  des  nerfs  , dont  le  principe 
eft  dans  le  cerveau  & le  cervelet. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  autres  qualités 
de  ce  fluide  , les  Phyfiologifles  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  de  la  même  opinion  : les  uns 
difent  que  c’eft  une  matière  éîaftique  contenue 
dans  les  nerfs  depuis  leur  origine  jufqu’à  leur 
extrémité  ; les  autres  , que  c’eft  une  matière 
phlogiftique  ; il  y en  a enfin  qui  prétendent  que 
c’eft  une  fubftance  volatile , une  matière  éthérée 
ou  aériforme , &c. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  difcuter  ces  diverfes 
opinions,  quoiqu’il  paroiffe  très- vraifemblable 
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que  le  fluide  nerveux  efl  une  matière  volatile  Oïl 
Vefprit  volatil  du  fang. 

II  me  fuffira  de  prouver  que,  quel  que  Toit  le 
fyfteme  adopte  , ce  fluide  ou  cette  matière  ne 
peut  dériver  que  du  fang. 

En  effet , puifque  fa  fécrétion  ne  peut  fe  faire 
que  dans  le  cerveau  , ôc  qu’il  n’y  a aucun  autre 
moyen  de  fécrétion  dans  ce  vifcére  , que  les 
extrémités  capillaires  fanguines  qui  s’y  termi- 
nent 9 s’y  plongent  & s’y  perdent,  il  faut  bien 
que  ce  foit  le  fang  qui  fourniffe  ce  fluide.  Il  efl 
vrai  qu’on  ignore  abfolument  le  mécanifme  de 
cette  opération  , comme  on  ignore  suffi  la 
véritable  nature  ou  flruôure  du  cerveau  & 
du  cervelet,  ainfi  que  les  ufages  de  leurs  par- 
ties ; mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  voie 
clairement  que  le  fluide  nerveux  ne  peut  pas 
avoir  une  autre  origine  que  dans  ces  vifeères  5 
6c  qu’il  ne  peut  être  fourni  que  par  les  vaiifeaux 
languins. 

Cela  pofé,  fi  Ton  admet  que  ce  fluide  efl;  une 
fubflance  aériforme  , il  efl  clair  que  l’on  trouve 
dans  la  malle  générale  des  humeurs  une  quan- 
tité d’air  affez  confidérabie  pour  fournir,  d’une 
manière  , à la  vérité  , difficile  à comprendre  , la 
matière  de  ce  principe, 

Si  on  le  fuppofe  de  la  nature  de  la  lumière , du 
feu 3 ou  du  phlogiflique  3 le  fang  efl  affez  abon- 
damment 
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damment  pourvu  de  cette  matière  , pour  qu’on 
puifle  afliirer  qu’il  eft  en  état  de  fournir  le  fluide 
qui  en  feroit  compofé. 

Si  c’efl:  une  matière  élaftique  contenue  dans 
la  fubflance  des  nerfs  depuis  leur  origine  jufqu’à 
leur  extrémité , il  faut  admettre  l’un  ou  l’autre 
des  principes  ci-deflus  ; mais  il  faut  convenir 
que  ce  dernier  fyftême  ne  s’accorde  point  avec 
la  molleffe  des  nerfs , ni  avec  les  autres  phéno- 
mènes qu’ils  préfentent  dans  leur  aftion. 

Si  enfin  l’on  admet  tout  Amplement  une 
matière  fpiritueufe  & volatile  qui  pénètre  la 
fubflance  des  nerfs , & qui  en  parcourt  toute 
l’étendue  avec  la  vélocité  néceflaire  pour 
exécuter  les  mouvemens  & donner  le  fenti- 
ment  à toutes  les  parties  , on  trouve  aifé- 
ment  ce  fluide  fubtil  , qui  fe  préfente  fous  la 
forme  de  vapeur  dans  le  fang  qu’on  tire  d’un 
animal  vivant,  ou  fous  celle  d’efprit  de  fang 
dans  i’analyfe.  Ce  dernier  fyflême , qui  paroît 
le  plus  vraifemblable , efl:  aufli  le  plus  généra- 
lement adopté. 

On  doit  donc  réfumer  que  par  la  compofition 
ou  la  conftitution  des  principes  ou  des  parties 
intégrantes  du  fang , le  fluide  nerveux  peut  & 
doit  même  être  fourni  par  la  mafle  générale  9 
foit  qu’on  lefuppofe  d’une  nature  ou  d’une  autre  9 
& c’eft  ce  qu’il  falloit  démontrer. 
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CHAPITRE  III. 

Defcription  des  Organes  du  lait , ou  des 

Mamelles. 

J E me  fuis  occupé  dans  les  deux  Chapitres 
précédens  , à faire  connoître  la  fource  & la 
produftion  du  lait  ; ce  qui  m’a  engagé  dans  des 
détails  phyfiologiques  allez  longs  , mais  indif- 
penfables  , quoique  ce  fujet  ait  été  fouvent 
traité  : la  véritable  raifon  pour  laquelle  j’ai  cru 
devoir  y inlifter,  eft  que  le  point  de  vue  fous 
lequel  je  l’ai  préfenté , n’a  pas  encore  été  géné- 
ralement faifi , &c  qu’il  eft  cependant  la  bafe 
fondamentale  de  cet  Ouvrage. 

Il  eft  à préfent  queftion  de  décrire  les  organes 
propres  du  lait , c’eft-à-dire,  ceux  où  il  eft 
porté  , confervé  & perfe&ionné  pour  fervir  à 
l’ufage  le  plus  facré.  Comme  ces  organes  pré- 
fentent , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , des  variétés 
importantes  dans  les  différens  fexes , les  diffé- 
rens  âges  & circonftances , il  paroît  important 
de  faire  connoître  ces  diverfités,  auffi  curieufes 
qu’intéreffantes. 

J’ai  annoncé  dans  mon  Difcours  préliminaire, 
que  le  mâle  & la  femelle  des  efpèces  laûiferes 
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apportent  l’un  & l’autre  en  naiflant  les  mêmes 
organes  mammaires  , fans  aucun  ligne  diftin&if  2 
jufqu’à  un  certain  âge  , même  forme  , même 
volume  , même  ftruéhire  , tout , en  un  mot , eft 
égal  dans  les  mamelles  de  l’un  & de  l’autre 
fexes. 

Mais  à mefure  que  l’adolefcence  approche  * 
on  obferve  que  ces  parties  prennent  un  accroif- 
fement  gradué  dans  le  fexe  féminin , tandis  que 
dans  l’autre  elles  décroiffent , pour  ainlî  dire* 
ou  reftent  du  moins  dans  le  même  état. 

Avant  ce  temps , les  mamelles  ne  font  dans 
l’un  & l’autre  que  deux  éminences  aftez  légè- 
rement marquées  & arrondies  en  forme  de  com- 
mencement de  globes  ; & elles  ne  préfentent 
alors  dans  leur  centre  qu’un  tubercule  cutané 
fous  la  forme  d’une  verrue  mollaffe  plus  ou 
moins  rougeâtre  , qu’on  nomme  mamelon  , & 
qui  eft  environné  d’un  petit  cercle  ou  difque 
médiocrement  large,  très-mince  , d’une  couleur 
tirant  plus  ou  moins  fur  le  brun , & d’une  furface 
inégale  , qu’on  nomme  aréole . 

Les  mamelles  font  fituées  à la  partie  anté- 
rieure & un  peu  latérale  de  la  poitrine  , de  forte 
que  leur  centre  eft  à peu  près  vis-à-vis  l’extré- 
mité offeufe  de  la  fixième  des  vraies  côtes  ; elles 
font  appofées  fur  les  mufcles  grands  peftoraux  9 
& féparées  l’une  de  l’autre  à leur  bafe  par  une 

I ij 
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efpèce  de  ligne  par  laquelle  ces  mufcles  le  font 
eux-mêmes  dans  la  partie  moyenne  du  fternum. 

Vers  l’âge  de  puberté  * leur  volume  étant 
accru  dans  le  fexe  féminin,  elles  forment,  quelque 
temps  avant  la  menftruation , chacune  un  demi- 
globe  parfait , qui  eft  plus  ou  moins  faillant  9 
félon  la  nature  du  tempérament  & l’embonpoint 
du  fujet. 

En  général,  elles  acquièrent  un  volume  très- 
grand  dans  les  femmes  enceintes  & dans  les 
nourrices  ; elles  fe  deffèchent  & diminuent  dans 
la  vieilleffe  ; deviennent  molles  dans  la  plupart 
des  femmes  qui  ont  nourri  ou  qui  ont  fait  plu- 
fleurs  enfans  ; elles  font  fermes  dans  celles  qui 
n’en  ont  point  eu  , & encore  plus  dans  les  filles. 

Le  nombre  en  eft  fixé  à deux  dans  l’efpèce 
humaine  ; cependant  il  y a des  exemples  qui 
prouvent  que  la  nature  s’écarte  quelquefois  de 
cette  uniformité.  Senn&rt  (æ)  rapporte , d apres 
Çabrol , qu’une  femme  en  avoit  quatre  , deux 
de  chaque  côté.  On  lit  dans  Bartholin  ( b ) , que 
Jofeph  Walléc  en  a obfervé  trois  dans  une  autre  ; 
il  y en  avoit  deux  fituées  au  côté  gauche. 
Vejling  ( a ) afture  en  avoir  vu  trois  fituées  au 
devant  de  la  poitrine. 

(a)  Operum , 1.  IV , part.  IÏI , fe£l.  I , obf.  \ II. 

(£)  Anatom.  4.  renovata,  1677  , cap.  de  mammis. 
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La  variété  du  volume  & de  i’extenfion  de 
ces  organes  eft  beaucoup  plus  fréquente  : on  lit 
dans  Riolan  ( b ) , qu’au  royaume  de  Sénégal,  les 
mamelles  des  femmes  font  fi  longues , qu’elles 
descendent  jufqu’au  ventre  ; & que  dans  l’île 
ÜArnabon , elles  peuvent  être  jetées  par  deffus 
les  épaules  ( c ) , de  forte  qu’un  enfant  porté 
fur  le  dos  de  fa  mère  peut  facilement  tetter. 
Scaliger  rapporte  qu’une  jeune  fille  les  avoit 
fi  greffes  , qu’elles  s’étendoient  jufques  fous  les 
bras  & fur  le  ventre. 

II  eft  d’ailleurs  certain  qu’il  y a généralement 
une  différence  fenfible  entre  les  mamelles  des 
Européennes  & celles  des  Arabes  & des  In** 
diennes  , comme  l’exprime  Vefling  dans  l’Ou- 
vrage cité  ci -deffus  , par  la  phrafe  Suivante  : 
Æuropœis  mulierïbus  magis  contractez  funt  ; Ion - 
giores  Arabibus  Indifque  y ut  inhœrenti  humeris 
proli  facile  porrigi  pofjlnt . 

Je  ne  m’arrêterai  point  à chercher  les  raifons 
de  cette  différence  , & je  me  bornerai  aux 
mamelles  Européennes',  dont  le  volume  mé~ 


(a)  Syntagma  anat.  cap.  IX,  pag.  133. 

( b ) Riolani  filii  opéra  anat.  de  mammis,  cap.  39. 

(c)  Ibidem . 

(d)  Exercitation.  159,  feft.  II, 
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diocre,  la  confiftance  un  peu  ferme,  &une  cer- 
laine  diftance  de  l’une  à l’autre  , conftituentla 
perfe&ion. 

Quoiqu’il  foit  naturel  de  croire  que  leur  nonv 
bre  dans  l’efpèce  humaine  , comme  dans  les 
autres,  eft  proportionné  à celui  des  nourrirons 
qu’une  mère  eft  dans  le  cas  d’allaiter  à-la-fois  ê 
je  ne  me  permettrai  pas  de  l’affurer  ; je  vois  feu- 
lement qu’il  eft  plus  pofitif  qu’une  des  deux 
mamelles  , bleffée  ou  malade  , eft  facilement 
fuppléée  par  l’autre  ; que  ces  deux  réfervoirs 
doivent  fournir  une  plus  grande  quantité  de 
lait,  & plus  conftamment  que  s’il  n’y  en  avoit 
qu’une  feule  ; & qu’enfîn  la  nature  a pourvu  par 
ce  nombre  à une  multitude  d’inconvéniens. 

Pour  décrire  avec  méthode  la  ftru&ure  des 
mamelles  , il  faut  les  confidérer  comme  une 
îtiaffe  ou  un  tout  compofé  de  différentes  par- 
ties qui  doivent  chacune  être  examinées  fépa- 
rément. 

On  y diftingue , i°.  ce  qu’on  appelle  le  corps 
de  la  mamelle  ; i°.  les  conduits  laiteux  ; 30. 
l’aréole;  40.  le  mamelon  ; 50.  les  artères  & les 
veines  ; 6°.  les  nerfs  ; 70.  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques ; 8°.  enfin , la  réunion  & l’arrangement  de 
ces  différentes  parties  qui  forment  le  tout  ou  la 
mafte. 

Je  vais  traiter  chacun  de  ces  objets  en  parti- 
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culier  dans  les  Seûions  (lavantes  ; & je  termi- 
nerai le  Chapitre  par  le  détail  des  divers 
procédés  qui  conduifent  à découvrir  la  nature, 
la  ftrufture . & l’arrangement  des  différentes 
parties. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  je  conftdère  les 
mamelles  dans  leur  état  de  perfeûion  ou  d’ac- 
croiffement  achevé , & que  j’aurai  foin  de  faire 
connoître  les  variétés  que  la  plupart  de  leurs 
parties  préfentent  dans  les  différens  états  du 
fexe  & dans  les  différens  âges. 

Section  première. 

< 

Du  corps  de  lu  mamelle . 

Le  corps  de  la  mamelle  eft  , à proprement 
parler  , le  demi  - globe  dont  il  a été  queftion 
ci-deffus  : après  avoir  enlevé  les  tégumens , on 
découvre  une  maffe  confidérable , qui  eft  com- 
pofée  de  deux  fubftances,  l’une  glanduleufe  , & 
l’autre  graiffeufe. 

Ces  deux  fubftances  font  tellement  unies 
entre  elles  , qu’elles  forment  , comme  le  dit 
WinfLow  (a) , un  corps  glanduleux  entremêlé  de 
portions  de  la  membrane  adipeufe. 

Les  pellicules  ou  cellules  de  cette  membrane 


(d)  Expofition  anatomique. 


s 


136  Première  Partie. 

font  remplies  de  graille  , & elles  forment  la 
partie  la  plus  confidérable  de  la  mamelle,  lorf- 
qu’elle  n’eft  ni  deflechée,  ni  malade. 

On  remarque  dans  cette  fubftance  beaucoup 
de  vaifleaux  fanguins  6z  lymphatiques , des  con- 
duits féreux  ou  laiteux  qui  aboutirent  à un 
grand  nombre  de  petites  grappes  glanduleufes  , 
& qui  font  foutenus  par  le  tiffu  cellulaire. 

Cette  même  fubftance  forme  outre  cela  en 
quelque  manière  un  fac  qui  renferme  le  corps 
glanduleux  & les  parties  ci-deffus,  en  fe  parta- 
geant en  deux  couches , dont  l’une  eft  en  deffous, 
& l’autre  recouvre  la  maffe  contenue. 

La  première  couche  , qu’on  peut  appeler  in- 
terne , forme  le  fond  & comme  la  bafe  de  la 
mamelle  ; elle  eft  épaiffe  , prefque  plate  , & eft 
attachée  au  mufcle  grand  pe&oral.  L’autre  cou- 
che , ou  l’externe  , eft  beaucoup  plus  fine  , con- 
vexe , ôc  elle  forme  au  corps  de  la  mamelle  un 
tégument  particulier  très-adhérent  à la  peau. 

Ces  deux  couches  ne  font  que  la  continuation 
du  corps  graiffeux  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  mais 
leur  tiffu  eft  plus  ferré  , &:  leur  couleur  tire 

davantage  fur  le  jaune. 

Il  paroît  que  c’eft  à la  quantité  plus  ou  moins 
confidérable  de  la  graiffe  -renfermee  dans  ce 
corps  adipeux  , qu’on  doit  principalement  attri- 
buer le  volume,  la  forme,  l’égalité  & l’inégalité 


Du  Lait  humain.  137 

de  la  furface  du  corps  de  la  mamelle  ; puifque 
le  corps  glanduleux  eft  inégal  par  lui -même, 
qu’il  n’eft  fufceptible  que  d’une  médiocre  ex- 
tenfion  , & que  fon  defféchement  , quoique 
fenfible  dans  les  vieilles  , ne  produiroit  jamais 
feul  une  grande  diminution  dans  le  volume  du 
fein. 

La  ftrufture  de  ce  corps  glanduleux  n’eft  pas 
auffi  facile  à déterminer  que  celle  du  corps  adi- 
peux , & les  efforts  des  plus  célèbres  Anato- 
miftes  n’ont  pas  encore  pu  le  porter  au  point 
d’évidence  néceflaire  pour  terminer  les  dif- 
cufiions  élevées  à cet  égard/ 

Au  centre  de  chaque  mamelle  eft  un  corps 
de  la  nature  des  glanduleux , hémifphérique  , 
concentrique  au  corps  du  teton  , plus  voiftn 
cependant  de  la  peau , où  il  répond  à la  papille  ; 
il  eft  blanchâtre  à la  fleur  de  l’âge , jaunâtre 
dans  les  vieilles , ferme  dans  les  filles , plus  mou 
dans  les  femmes,  & flétri  dans  l’âge  avancé.. 

Ce  corps  glanduleux  eft  regardé  par  les  uns 
comme  une  glande  conglomérée  & unique , d’oii 
partent  plufieurs  conduits  excréteurs  qui  fe  ren- 
dent à la  papille  : d’autres,  au  contraire , pré- 
tendent qu’il  eft  compofé  de  plufieurs  petites 
glandes  qui  ont  chacune  leur  tuyau  excréteur» 
Quelques  Auteurs  en  font  un  troifième  genre 
de  glandes  qui  eft  diftinâ;  des  conglobées  & des 


138  Première  Partie. 

conglomérées  : Rnyfch  , enfin , nie  l’exiftencé 
d’un  corps  glanduleux  quelconque,  &il  affirme 
que  la  fubftance  qu’on  prend  pour  glanduleufe  , 
eft  purement  vafculaire  (a). 

Ce  dernier  fyftême,  avoué  par  Cajfebohm  (b) 
& Boerhaavc  (c)  eft  d’autant  moins  fondé , que 
Ruyfch  même,  en  affurant  que  les  conduits  lai- 
teux partent  immédiatement  des  extrémités  des 
vaiffeaux  artériels  fanguins  , avoue  qu’il  n’a 
jamais  vu  leur  jonftion. 

Et  il  eft  à préfumer  que  Boerhaavc  & Cajfebohm 
n’ont  rien  dit  d’après  leurs  propres  recherches 
fur  ce  point , & qu’ils  ont  adopté  entièrement 
& fans  examen  l’opinion  de  Ruyfch  ; quoique 
le  premier  exprime  d’un  ton  aphoriftique  la 
communication  des  vaiffeaux  artériels  fanguins 
avec  les  conduits  laiteux  : Finis  arteriæ  rubrce  , 
abfquc  intcrpoftâ  glandula  y fit  duclus  lacliferus  (dfi 

La  plupart  des  Anatomiftes  modernes  les  plus 
célèbres,  tels  que  Winflow  (e)  , Haller  (/)  f 
Morgagni  (g)  , & quelques  anciens,  tels  que 


(<z)  Epift.  anat.  problemat.  XV. 

(/>)  Method.  fecandi , 1. 1 , cap.  XXV  , §.  1 x. 

(c)  Inft.  med.  §.  688. 

( d ) L.  c. 

( e ) Expof.  anat.  des  mamelles  , 1.  c. 

(/)  Comment,  inpræceptoris  Inftit. 

.(g)  Adverf.  anat.  V.  animadverf.  V.  p.  7. 
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Warton  ( a ) & Rïolan  ( b ) regardent  le  corps 
glanduleux  de  la  mamelle  , comme  une  glande 
conglomérée  & unique  ; d’autres  au  contraire, 
tels  que  Bartholin  (c),  Dulaurcns  (d)  , iTyg- 
(e ) , Diemerbroeck  (/) , Malpi  S,u  (g)  > &c. 
foutiennent  la  pluralité  des  glandes  mammaires 
réunies. 

Ce  dernier  fyftême  , qui  efl:  conforme  à la 
véritable  ftrutture  du  corps  glanduleux  de  la 
mamelle  , & qui  a été  autrefois  le  plus  généra- 
lement fuivi,  n’étoit  fondé  fur  aucune  preuve. 
C’eft  ainfi  que  plufieurs  vérités  phyfiques  ont 
été  preffenîies  long-temps  avant  leur  démonf- 
tration.  Il  étoit  réfervé  à Walter  ( h ) de  faire 
cette  découverte  importante  : ayant  introduit 
un  tube  dans  chacun  des  conduits  excréteurs 
laiteux,  par  la  papille  , il  injefta  dans  l’un  de  la 
cire  fondue  teinte  en  rouge  ; dans  le  fécond  , une 
matière  jaune  ; dans  un  troifième , une  liqueur 
brune  ; & de  fuite  , une  vfcrte,  une  noire,  &c* * 


(a)  Adenograph.  c.  36. 

(£)  Anthropograph. 

(c)  L.  c. 

(d)  Anat. 

(*)  CorP-  hum.  difquifit.  anat.  1.  II , part.  I , cap.  IL 
(/)  Corp.  hum.  anat.  1.  II , cap.  II. 

(g)  De  liene;,  volum.  I,  pag.  356. 

(h)  Diff.  Epift.  ad  D.  Haller. 
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dans  chacun  des  autres  : aucune  de  ces  couleurs 
ne  fe  mêla  , ni  ne  fe  confondit  avec  les  autres  ; 
d’où  l’on  doit  inférer  que  le  corps  glanduleux 
de  la  mamelle  n’eft  point  une  glande  unique  & 
conglomérée , mais  qu’il  eft  au  contraire  com- 
pofé  d’autant  de  glandes  diftin&es  l’une  de 
l’autre  , qu’il  y a de  troncs  ou  conduits  laiteux. 

En  effet , d’après  la  ftru&ure  de  la  glande 
conglomérée  (<z)  , il  eft  impoflible  que  les 
différentes  liqueurs  injeélées  par  les  conduits 
ci-deffus  * ne  fe  mêlent  pas  dans  le  canal  com- 
mun de  la  glande.  D’un  autre  côté , il  faudroit 
aufli , dans  la  fuppofition  que  le  corps  glandu- 
leux mammaire  foit  une  glande  conglomérée  , 
qu’on  en  trouvât  le  canal  commun  , ôz  c’eft 
précifément  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  , quoique 
l’on  diftingue  aifément  les  conduits  laiteux  qui 
font  infiniment  petits. 

Il  eft  vrai  que  ces  derniers  font  tellement  unis 
entre  eux  , qu’on  a beaucoup  de  peine  à les 
divifer  ; &Z  c’eft -là  fans  doute  la  raifon  qui  a 


(a)  La  glande  conglomérée  eft  félon  Nuck , Adenograph , 
& félon  la  plupart  des  Anatomiftes  , un  amas  de  plufieurs 
grains  glanduleux  raftemblés  & recouverts  par  une  mem- 
brane commune,  qui  fourniffent  chacune  un  conduit  excré- 
teur lequel  fe  réunit  aux  autres  pour  former  un  canal  com- 
mun, par  où  la  liqueur  féparée  coule  ou  dans  une  cavité  ou 
au  dehors. 
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induit  en  erreur  ceux  qui  ont  admis  la  glande 
conglomérée. 

Ainfi , puifque  ce  corps  eft  compofé  de  pla- 
ceurs glandes  , il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir 
de  quel  genre  elles  font.  On  ne  peut  pas  les 
regarder  comme  des  glandes  conglobées  & lym- 
phatiques , puifqu’elles  ne  charient  point  de 
lymphe  ; elles  ne  font  pas  non  plus  des  cryptes  * 
ou  follicules  : d’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’elles 
font  de  leur  genre  propre  & qu’on  peut  les 
nommer  glandes  laiteufes. 

Section  IL 

ê 

Des  conduits  laiteux. 

Ces  conduits  font  un  amas  de  tuyaux  mem- 
braneux, qui , d’abord  après  la  feftion  de  la  maffe 
glanduleufe,  paroiffent  la  former  en  entier. 

Ils  font  à leur  origine  aflez  étroits,  ils  s’élar-, 
giflent  enfuite  en  fortant  de  leurs  glandes , & ils 
fe  rétreciffent  derechef  en  allant  au  mamelon,; 
vers  lequel  ils  fe  réunifient  dans  l’efpace  cir- 
confcrit  de  la  papille.  Quoique  Nuck  (æ ) , & 
après  lui  Winjlow  , aient  décrit  un  cercle  de 
communication  ou  d’anaftomofe  entre  les  trois 
principaux  des  tuyaux  laiteux  , il  paroît  évident 
que  ce  cercle  n’exifte  pas , & que  l’anaftomofe , 

{a)  Nuck  Àdenograph, 


/ 
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au  lieu  d’avoir  lieu  du  côté  des  troncs  réunis 
vers  la  papille  , ne  fe  fait  au  contraire  que  par  des 
petits  rameaux  à l’extrémité  oppofée,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

A l’endroit  d’cù  ces  tuyaux  partent  pour  fe 
rendre  à la  papille,  la  graiffe  eft  en  petite  quan- 
tité : ils  font  environnés  dans  leur  trajet  d’un 
tiffu  cellulaire  épais , fort  & luifant  ; & plus  ils 
s’approchent  de  l’extrémité  de  cette  papille  > 
plus  leur  diamètre  diminue. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  entre  eux 
fur  le  nombre  de  ces  conduits  : HalUr  prétend 
dans  un  endroit  qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir 
moins  de  quinze  (a);  & dans  un  autre,  il  affure 
qu’il  y en  a vingt , & quelquefois  davantage  (£)„ 
Morgagni  (c)  n’en  admet  que  huit  ; Winflow  (d)7 
fept  à huit  ; Nuck  (e),  depuis  fix  jufqu’à  neuf  ; 
Gunt{  (/),  lix  à fept;  Bartholïn  ( g ),  dix  ; Lieu - 
taud  (A),  dix  à douze  ; Boehmer  (/),  depuis  fept 
jufqu’à  dix  , &c. 


(*)  Comment,  ad  præleft.  Boerh.  part.  V , t.  II  * p,  424., 

(b)  Primæ  lineæ  phyf.  §.  850. 

(c)  Adverf.  anat. 

. ( d ) L.  c.  n°.  19. 

(<?)  Adenograph.  fig.  2,3,4,$. 

(/)  De  mammis. 

(g)  L- c- 

( h ) Hift.  anat.  p.  21 1. 

(ï)  Differt.  de  du&ibus  mammar.  p.  10; 
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II  femble  d’abord  par  cette  dlverfité  d’opi- 
nions , que  la  queftion  eft  fort  embarraffante  : 
cependant  il  eft  évident  qu’on  peut  aifément  la 
réfoudre  , & les  procédés  anatomiques  qui 
feront  ci  - après  détaillés  , prouveront  que  le 
nombre  des  conduits  laiteux  , ordinairement 
fixé  , n’a  été  mal  compté  par  la  plupart  des 
Anatomiftes  , que  parce  qu’ils  n’ont  pas  fuivi 
la  marche  néceffaire  pour  s’en  affurer. 

Ceux  qui  l’ont  fixé  au  deffous  de  quinze  ; 
n’ont  été  trompés  , que  parce  qu’ils  n’ont  pas 
pu  injeéter  tous  les  tuyaux  ; & ceux  au  con- 
traire qui  l’ont  porté  au-delà , ont  du  prendre  • 
pour  des  conduits  laiteux  plufieurs  filets  ner- 
veux , qui  les  accompagnent  jufqu’au  bout  du 
mamelon. 

Cependant,  comme  il  eft  naturel  de  ne  prendre 
pour  des  tuyaux  que  les  conduits  dans  lefquels 
on  peut  introduire  ou  la  foie  de  porc,  ou  l’in- 
je&ion , on  ne  peut  s’abufer  que  volontairement 
fur  ce  point , puifque  le  plus  fimple  examen  fuffit 
pour  l’éviter. 

Les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  décrit  les  con- 
duits laiteux , n’ont  pas  encore  pu  déterminer 
leur  ftrufture  d’une  manière  bien  précife  ; ce 
qu’on  fait  fur  ce  point , eft  que  leur  fubftance 
eft  membraneufe.  On  lit  cependant  dans  un 
ouvrage  moderne  9 qu’ils  ont  des  valvules  par 
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le  moyen  defquelles  l’écoulement  du  lait  efl 
empêché , lorfque  la  laélation  n’a  pas  lieu;  ce 
qui , félon  l’Auteur,  eft  d’autant  plus  utile,  que 
l’écoulement  continuel  du  lait  déroberoit  à l’en- 
fant une  partie  de  fa  nourriture , pendant  tout 
le  temps  qu’il  ne  feroit  pas  attaché  à la  mamelle: 
onpourroit  même  ajouter  à cette  réflexion  , que 
la  nourrice  s’épuiferoit  facilement  , s’il  ne  fe 
trouvoit  pas  quelque  digue  pour  arrêter  ce  flux. 

Il  feroit  à defirer  que  nous  connuffions  le  pro- 
cédé que  l’Auteur  a employé  pour  découvrir 
ces  valvules , dont  perfonne  n’avoit  parlé  avant 
lui.  Peut-être  aufli  les  a-t-il  fuppofées  d’après 
la  ftruflure  des  vaiflfeaux  lymphatiques,  en  en 
admettant  une  femblable  dans  les  conduits  lai- 
teux. Cependant  on  pourroit  alléguer  quelques 
fortes  raifons  contre  l’exiftence  de  ces  valvules, 
& entre  autres  la  fortie  du  lait  par  le  mamelon , 
qu’on  obferve  quelquefois  fans  qu’il  y ait  le 
moindre  engorgement  dans  lamamelie , & fans 
qu’on  la  greffe  ; l’injeflion  qui  pénètre  facile- 
ment des  tuyaux  laiteux  jufqu’au  corps  glan- 
duleux ; & enfin  l’impoflibilité  de  les  décou- 
vrir , ( ces  valvules  ) fuivant  Haller  ( a ) & 
Boehmer  (£),  dans  un  très-grand  nombre  de 


difle  fiions. 


La  O» 

(i)  L.  c. 


Au 
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Au  refte  , au  défaut  de  cette  digue  , plufieurs 
Auteurs  en  reconnoiffent  une  qui  femble  en 
effet  exifter  pour  s’oppofer  jufqu’à  un  certain 
point  à l’écoulement  du  lait.  Cette  digue  paroît 
être  formée  par  les  plis  des  tuyaux  laiteux  qui 
traverfent  la  papille,  dans  le  temps  que  celle-ci 
n’eft  pas  gonflée  ou  en  éreflion  ; ce  qui  eft 
exprimé  par  la  forme  de  zigzag  qu’on  attribue 
à ces  tuyaux  dans  cette  difpofition. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut  du  moins 
difconvenir  que  les  conduits  laiteux  ne  foient 
chargés  de  lait , dans  le  temps  que  l’enfant  ne 
fuce  pas  le  mamelon  ; mais  on  ne  doit  pas  les 
regarder,  avec  Adrien  S pige  L Ça)  , comme  des 
réfervoirs  d’une  liqueur  qui  fe  filtre  avec  une 
grande  profufion  ; car  , quelque  degré  de  dila- 
tation qu’ils  acquièrent,  jamais  ils  ne  font  affez 
amples  pour  conferver  une  grande  quantité  de 
lait. 

» 

Ces  conduits  font  très- peu  dilatés  dans  les 
filles , & même  dans  les  femmes  qui  n’ont  pas 
encore  été  enceintes.  Leur  dilatation  eft  plus 
grande  dans  celles  qui  ont  déjà  accouché , encore 
plus  dans  celles  qui  font  groffes , & à mefure 
qu’elles  approchent  du  terme  de  l’enfantement; 
& dans  les  nourrices , ils  acquièrent  une  exten<* 


(*)  De  humani  cprpgris  fabricâ,  1.  XX,  cap.  IL 

K 
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fion  confidérable , relativement  à leur  petitefîe 
ordinaire. 

Ils  forment  la  plus  grande  partie  du  mamelon^ 
.comme  on  le  verra  dans  la  Settion  IV. 

Section  III. 

De  V Aréole  mammaire . 

Au  centre  & vers  le  fommet  du  corps  de  la 
mamelle,  on  découvre  une  éminence  environnée 
d’un  cercle  ou  difque  ; cette  éminence  & le 
difque  ont  chacun  leur  ufage  particulier  , & 
doivent  être  diftingués  l’un  de  l’autre  par  leur 
nature  & leur  ftru&ure.  La  première,  ou  pour 
mieux  dire  la  portion  la  plus  éminente  , fe 
nomme  mamelon  ou  papille  , dont  je  parlerai 
dans  la  Seélion  fuivante  : le  cercle  ou  difque 
dont  il  eft  ici  queftion  , fe  nomme  aréole. 

L’aréole  eft  un  cercle  coloré , formé  par  la 
peau  dont  il  eft  une  continuation  : on  y con- 
fédéré, i°.  un  réfeau  veineux;  a°.  des*fiilons 
ourugofités;  30.  des  tubercules  ou  élévations 
en  forme  de  monticules;  40.  des  glandes;  50, 
des  poils  ; 6°.  des  papilles  nerveufes. 

Le  réfeau  veineux  fe  trouve  fous  le  cprcle  , 
& s’y  peint  d’une  manière  admirable  : c’eft  lui 
qui  forme  les  différentes  couleurs  del’aréoe, 
qui  5 dans  les  jeunes  filles , eft  rougeâtre , dans, 
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î’âge  adulte  , brunâtre , & enfin  noirâtre  dans 
les  vieilles  femmes.  Ces  différentes  nuances 
«dépendent  fans  doute  de  la  dilatation  ou  du 
refferrement  & de  l’oblitération  des  vaiffeaux  , 
comme  auffi  de  la  nature  du  fluide  dont  ils  font 
remplis. 

Les  filions  ou  rugofités  font  formés  par  l’iné- 
galité de  la  furface  de  l’aréole,  oit  l’on  obferve,' 
tant  en  deffus  qu’en  deffous  , différens  corps 
plus  ou  moins  élevés  & plus  ou  moins  gonflés» 
Les  tubercules  ou  élévations  font  principa- 
lement formés  par  une  affez  grande  quantité 
de  petits  corps  glanduleux  , appelés  par  Mor- 
gagni  (æ)  glandes  fébacées,  qu’il  a parfaitement 
décrites  & dépeintes  ; elles  paroiffent  affez  fen- 
flblement  dans  toute  l’aréole , même  en  dehors  , 
où  elles  fe  prefentent  fous  la  fîg*.ire  de  petites 
éminences  plates  (b).  Cependant  Ruyfck  (c), 
Heijler  ( d)  , & plufieurs  autres  Auteurs  nient 
i exiftence  de  ces  glandes  ; & ils  prétendent 
que  l’humeur  fébacée  fe  fépare  par  les  extré- 
mités des  artères.  Lieutaud  ( e)  les  prend  pour 
des  follicules. 

(a)  Adverf.  anat.  IV. 

(b)  Winflow^l.  c. 

(c)  Adverf.  anat.  X. 

(d)  Compendium  anat.  de  glandulis. 

(0  EÆais  anat.  des  mamelles. 

K ij 
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On  peut  s’aflurer  qu’elles  ne  diffèrent  <*1  rien' 
des  corps  glanduleux  ;car,  lorfqu’on  les  prefte 
avec  les  doigts  , elles  offrent  une  réfiftance 
femblable  à celle  qu’on  éprouve  en  comprimant 
les  glandes  , &:  il  fort  par  le  trou  dont  chacune 
eft  percée , une  matière  fébacée  plus  ou  moins 
épaifle.  WinJlow(a)  en  a vu  fortir  des  goutte  s fé- 
reufes  &:  quelquefois  laiteufes  ; d’oiiil  infère  que 
ces  glandes  communiquent  avec  les  conduits  lai» 
leux  , & qu’elles  font  de  petits  mamelons  auxi- 
liaires. Quelque  vraifemblable  que  foit  cette 
opinion  , d’après  le  fait  cité  , on  ne  fauroit 
l’admettre  qu’après  de  nouvelles  expériences 
fembîables  , ou  d’après  une  communication 
apperçue  des  tuyaux  laiteux  avec  les  glandes 
fébacées;  car,  quoique  des  gouttes  laiteufes 
foient  forties  de  ces  glandes  , il  eft  très-poftible 
quelles  viennent  d’ailleurs  que  des  tuyaux 
laiteux. 

L’humeur  fébacée  que  ces  glandes -fourpif- 
fent  r parort  évidemment  être  deftinée  à dimi- 
nuer l’impreffion  trop  vive  que  pourroit  faire 
la  fuftion  & les  différens  corps  qui  com- 
priment la  papille.  On  obferve  dans  beaucoup 
de  femmes , mais  fur-tout  dans  celles  qui  font 
brunes  & robuftes  y plufteurs  poils  implantes 

— - »■■■■■■  — ■■  Ml 

L.  c. 
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clans  toute  la  circonférence  de  l’aréole  , de 
même  que  fur  la  ligne  de  réparation  des  deux: 
mamelles.  On  ignore  abfolument  leur  ufage. 

Quant  aux  papilles  nerveufes , on  en  trouve 
un  grand  nombre  fous  l’aréole  : elles  ont  été 
décrites  & dépeintes  par  Ruyfch  (<z  ) : Albl - 
nus  (£)  les  a aufîi  reconnues  , & l’un  &C  l’autre 
ont  obfervé  qu’elles  font  de  figure  obtufe  & 
conique. 

Section  IV. 

Du  Mamelon  , ou  tubercule  $ ou  papille . 

C’est  ainfi  que  fe  nomme  le  bouton  ou 
Féminence  qui  s’élève  du  centre  de  l’aréole. 

Dans  la  jeuneffe  des  filles  pubères , & des  fem- 
mes qui  n’ont  point  engendré  , il  eft  peu  élevé 
& d’une  couleur  de  rofe.  Dans  la  vieillefle , cette 
couleur  eft  plus  obfcure.  Dans  les  femmes  encein- 
tes & dans  les  nourrices,  le  mamelon  augmente 
\ . 7 . ° 

nngulierement  de  volume  , mais  plus  en  hau- 
teur ou  longueur , qu’en  largeur  ou  épaifleur. 
Il  refte  ordinairement  dans  cet  état , à quelque 
diminution  près , après  l’accouchement  ou  après 
ia  nourriture  de  l’enfant  achevée.  Quelques 
femmes  Font  très-court,  ce  qui  eft  très-incom- 


(a)  Thef.  anat.  i.  propof.  3.  n<\  III,  tab.  IV. 
if)  Adnotat.  1.  III , p.  57,  t.  IV,  %.  2. 
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mode  pour  l'allaitement.  Ce  mamelon  eft  fujet 
à des  changemens  de  confiftance , foit  en  fer- 
meté , foit  en  flaccidité  \ ce  qui  a divifé  les 
Auteurs  fur  la  nature  des  parties  dont  il  eft 
composé.  Cependant  il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  difficile  de  reconrfbître  la  véritable  ftru&ure 
de  cet  organe  , lorfqu’on  s’arrête  moins  aux 
phénomènes  qu’il  préfente , qu’à  l’examen  fcru- 
puleux  de  fa  compofltion,  comme  je  le  démon- 
trerai dans  un  moment. 

On  le  divife  enbafe,  & en  pointe  ou  fommet  : 
ïa  bafe  eft  la  partie  la  plus  évafée  qui  tient  à 
l’aréole  dont  elle  eft  entourée  : la  pointe  eft 
celle  oit  fe  trouvent  les  orifices  des  tuyaux 
laiteux. 

La  peau  qui  recouvre  toute  la  furface  de  la 
mamelle,  & qui  fe  continue  fur  l’aréole,  étant 
parvenue  à la  bafe  du  mamelon  , fe  change 
ïnfenfiblement  en  cette  partie  , en  fe  pliffant  „ 
& en  recouvrant  les  conduits  laiteux  &:  les 
vaiflfeaux , les  nerfs  & le  tiffu  cellulaire , &c. 
dont  ils  font  environnés  ; de  forte  que,  devenue 
plus  épaiffe  , plus  ridée  , & d’une  couleur  diffé- 
rente de  celle  de  l’aréole , elle  forme  avec  les 
parties  ci-deflus , & quelques  glandes  fébacées  , 
un  tubercule  doué  d’un  fentiment  très-exquis  , 
ôc  qui  a la  propriété  de  s’alonger,  de  fe  rac- 
courcir , de  fe  durcir  & de  devenir  flafque* 
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Telle  eft  la  véritable  compofition  du  mame- 
lon : les  procédés  anatomiques  décrits  dans  la 
neuvième  Se&ion  , feront  connoître  la  manière 
de  s’en  affurer. 

Ainfî  les  fibres  réticulaires  , majeures  & mi- 
neures de  Nuck  (<2);  les  fibres  ligamenteufes 
de  Winjlow  (Æ)  &c  de  Morgagni  (c);  les  fibres 
réticulaires  de  Keil  (£)  ; en  un  mot  la  (ubftance 
caverneufe , la  fongueufe  d’un  très-grand  nombre 
d’Anatomiftes,  font  autant  de  fixions.  Haller  (e) 
convient , à la  vérité  , qu’il  n’a  rien  vu  de  tout 
cela  ; mais  il  laiffe  le  Leûeur  en  fufpens  fur  la 
nature  du  mamelon  (/). 

La  pointe  ou  le  fommet  de  cette  partie  pré- 
fente une  furface  ridée  , pliffée  & inégale  : elle 
eft  percée  par  les  orifices  prefque  imperceptibles 
des  conduits  laiteux  dont  j’ai  parlé  ci-  deflus  J 
SeéHon  IL 

Les  rides  du  mamelon  font  annulaires  & 
îranfverfales  ; de  forte  que  , dans  le  temps  où 
cette  partie  eft  dans  un  état  de  flaccidité  & de 
molleffe  , elles  tiennent  les  conduits  laiteux 

(a)  Adenograph.  cap.  III,  p.  57  , tom.  IV  , fig,  2» 

(£)  Expof.  anat.  tr.  de  la  poitrine,  n°.  18. 

(c)  L.  c. 

{d)  Compendium,  p.  116. 

(e)  L.  c. 

(/)  Elément.  Phyf.  in- 4.  8 vol, 
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pliffés  & recourbés  comme  elles , ce  qui  forme 
la  digue  dont  il  a été  queftion  dans  la  Seftion  II. 

La  fenfibilité  de  cette  partie  efl  extrême , ce 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  quantité  des 
papilles  nerveufes  qui  font  diftribuées  dans  toute 
fa  furface  , comme  l’a  exprimé  Morgagnï  {a ) , 
qui  affure  qu’elles  font  très-raffembîées  & ob- 
tufes. 

C’eft  fans  doute  à l’érétifme  qu’une  telle  dif- 
pofition  doit  rendre  facile  & fréquent,  qu’il  faut 
aufli  attribuer  le  gonflement  & l’ére&ion  du 
mamelon  par  le  frottement,  le  chatouillement 
ou  l’impreffion  d’un  objet  qui  excite  à la  volupté. 
Âinfi  , on  peut  fe  former  une  idée  jufte  de  ce 
phénomène  & de  fa  caufe , fans  avoir  recours 
aux  corps  caverneux  ou  fpongieux , aux  fibres 
réticulaires  ou  iigamenteufes,  qui  ne  paroiffent 
avoir  été  imaginées  que  pour  les  expliquer  plus 
aifément , ou  d’après  des  analogies  qui  n’exif- 
tent  point. 

Quoiqu’il  n’y  ait  ordinairement  qu’un  feul 
mamelon  pour  chaque  mamelle,  il  y a quelques 
exemples  qui  prouvent  que  la  nature  n’obferve 
pas  toujours  cette  uniformité.  Kcrkring  (£)  en  a 
vu  deux  fur  la  même  mamelle , qui  rendoient 


(a)  Adverf.  anat.  t.  IV  ^p.  IV, 
{k)  Spicijeg.  anat, 


Du  Lait  Humain.  155 

l’un  & l’autre  beaucoup  de  lait  : la  première 
étoit  fituée  au  lieu  ordinaire  ; la  fécondé  , du 
côté  de  l’aiffelle  ; & Scnnert  ( a ) rapporte  un. fait 
femblable  , d’après  Houllkr  (£). 

Section  V. 

Des  vaijjeaux  fanguins  des  mamelles* 

L’ordre,- la  diftribution  & la  quantité  des 
VaifTeaux  fanguins  deftinés  aux  mamelles  , & 
les  différens  côtés  par  lefquels  le  fangy  arrive  , 
annoncent  évidemment  que  la  vie  des  organes 
laiteux  eft  moins  encore  l’objet  de  cet  appareil , 
qu’une  fage  prévoyance  de  la  nature  , pour  em- 
pêcher que  le  lait  ne  manque  jamais.  Haller  (c) 
eft  le  premier  qui  ait  décrit  & dépeint  ces  vaïT- 
feaux  avec  une  exaûitude  qui  offre  & rend  fen- 
fibles  leurs  plus  petites  divifions.  Il  m’a  fervi 
de  guide  dans  mes  proférions  , & même  dans 
la  defeription  que  je  vais  faire  ; mais  je  n’ai  pas 
cru  qu’il  fût  néceffaire  de  le  fuivre  par-tout , y 
ayant  des  détails  inutiles  à mon  objet , & des 
divifions  qui  ont  échappé  à mes  recherches. 


(a)  Operum  1.  TV.  part.  Iï , Se&.  III , quæft.  II. 

(£)  Oper.  in-fol.  de  morbis  internis  inter  rara  quædam. 
(c)  Elementa  Phyfiol.  tom.  III,  pag,  102  & 103  5 ÔC 
f.  V|I  ,p.  2.  1,  "XX!!!  * Seft.  L 
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Ces  vaiffeaux  font  diftingués  en  artères  & en 

veines , lous  le  nom  commun  de  mammaires  : 

• 

les  artères  principales  , ou  pour  mieux  dire  , 
les  troncs  artériels  principaux  font  la  mammaire 
interne  , &:  la  mammaire  externe  ou  thora- 
chique  fupérieure. 

L’artère  mammaire  interne  prend  naiffance 
à la  fous  - clavière  antérieurement  & un  peu 
intérieurement , auprès  de  la  partie  moyenne  de 
la  clavicule,  du  côîé  & à l’endroit  d’oii  s’élève 
J’artère  thyroïdienne  inférieure , oii  la  verté- 
brale fe  dirige  pofférieurement , & où  l’inter- 
coftale  va  en  en-bas  poftérieurement. 

Elle  defcend  entre  la  plèvre  & les  cartilages 
des  côtes  , en  dedans  de  la  poitrine  , le  long 
du  bord  du  fternum  ; & en  fe  portant  plus  en 
en-Bas , elle  s’éloigne  un  peu  de  ce  même  bord. 

Dans  ce  trajet  , elle  fournit  huit  rameaux 
principaux,  qui  prefaue  tous  , ainfi  que  leurs 
branches,  vont  fe  rendre  à la  mamelle. 

Le  premier  rameau  paffe  dans  l’intervalle  de 
îa  première  & de  la  fécondé  vraies  côtes  , ou  , 
pour  mieux  dire  entre  les  cartilages  de  ces 
deux  côtes  , tout  près  du  fternum  , perce  les 
mufcles  intercoftaux , & va  fe  rendre  au  mufcle 
grand  pe&oral. 

Le  fécond  paffe  dans  le  même  intervalle  , & 
un  peu  plus  bas  que  le  précédent.  Il  eft  plus 
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gros  & un  peu  plus  éloigné  du  fternum  que 
celui  - ci  , & il  defcend  obliquement  vers  le 
mamelon  , fournit  des  branches  à la  peau,  au 
corps  graiflfeux  & au  corps  glanduleux. 

Le  troifième  rameau  pénètre  dans  l’intervalle 
de  la  fécondé  6c  de  la  troifième  côtes  : il  fait 
d’abord  un  coude  extérieurement  ; enfuite,  après 
avoir  rampé  fur  le  corps  du  mufcle  grand  peftoral, 
il  va  fournir  aux  corps  graiffeux  & glanduleux. 

Le  quatrième  pafle  entre  la  troifième  & la 
quatrième  côtes  ; & après  avoir  fait  un  coude 
femblable  à celui  du  rameau  précédent , il  va 
de  même  fe  perdre  dans  le  corps  adipeux  Sc 
dans  le  glanduleux. 

Le  cinquième  rameau,  qui  eft  très  - petit , 
pénètre  à travers  le  même  intervalle  , & fe 
diftribue  de  même  que  le  précédent. 

Le  fixième  , infiniment  plus  gros  que  les 
autres , traverfe  l’intervalle  de  la  quatrième  & 
de  la  cinquième  côtes , & il  fe  porte  prefque 
tranfverfalement  fur  les  corps  glanduleux  & 
adipeux  : il  fournit  dans  ce  trajet  , i°.  un 
rameau  affez  gros  qui  fe  prolonge  intérieure- 
ment fur  le  bord  fupérieur  de  la  fixième  côte 
dans  l’efpace  d’environ  un  pouce  &l  demi  , & 
paffe  enfuite  entre  la  quatrième  & cinquième 
côtes  , pénètre  à travers  les  mufcles  inter- 
coftaux  , & va  fe  rendre  au  corps  de  la  ma- 
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rnelle  ; z°.  un  autre  rameau  qui  fe  continue  fur 
le  bord  de  la  même  côte  ( de  la  fixième  ) , & 
va  aufli  percer  les  mufcles  intercoflaux  au 
meme  lieu  que  ci-deffus  , & fe  rendre  au  corps 
glanduleux  ; 30.  un  troifième  qui  fuit  à peu  près 
les  mêmes  dire&ions. 

Le  feptième  rameau  part  du  coude  que  fait 
k mammaire  furie  cartilage  de  la  fixième  côte» 
& il  fe  divife  en  deux  branches  , dont  l’infé- 
rieure communique  avec  l’intercoftale  , & la 
fupérieure  fait  un  trajet  allez  long  fur  le  bord 
fupérieur  de  la  fixième  côte.  Cette  dernière 
branche  perce  les  mufcles  intercofiaux  entre  la 
cinquième  & la  fixième  côtes , & va  fe  diftribuer 
à la  partie  latérale  externe  & inférieure  des 
corps  glanduleux  & adipeux. 

Un  huitième  rameau  perce  les  mufcles  inter- 
coftaux  entre  la  fixième  & la  feptième  côtes , 
& va  fe  rendre  encore  plus  latéralement  que 
le  précédent.  Il  part  d’une  branche  qui  rampe 
le  long  du  bord  inférieur  de  la  fixième  côte. 

Indépendamment  de  toutes  ces  branches  qui 
partent  de  l’artère  mammaire  pour  fe  rendre 
aux  mamelles  , on  en  voit  aufli  quelques-unes 
fournies  par  les  intercoftales  , dont  la  dire&ion 
eft  la  même.  J’ai  obfervé  entre  autres  dans  le 
cadavre  d’une  jeune  femme  morte  en  couche  9 
twi  rameau  très-ccnfidérable  venant  de  l’artère 
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întercoftale  qui  fournit  à la  troifième  côte  , 
lequel  perçoit  les  mufcles  intercofïaux  & le 
grand  pe&oral  immédiatement  6c  à peu  près 

vers  le  milieu  de  la  partie  droite  6c  antérieure 

» 

des  côtes  , & alloit  fe  perdre  dans  les  corps 
graiffeux  6c  glanduleux  de  la  mamelle. 

L’artère  mammaire  interne  , après  avoir  fourni 
toutes  les  branches  ci-defïus  décrites  , & plu- 
üeurs  autres  qui  fe  perdent  dans  les  parties 
voifines  , fort  enfin  de  la  poitrine  à côté  du 
cartilage  xyphoïde  , & fe  divife  dans  la  partie 
fupérieure  du  mufcle  droit,  où  elle  s’anaftomofe 
réellement  avec  l’artère  épigaftrique  par  plu- 
fieurs  petites  ramifications , comme  on  le  verra 
ci-après. 

L’artère  mammaire  externe  ou  thorachique 
fupérieure  naît  à l’origine  de  l’axillaire  , c’efl> 
à-dire  , après  que  la  fous-clavière  étant  fortie 
de  la  poitrine  immédiatement  au  deffus  de  la 
première  côte  , dans  l’écartement  du  mufcle 
fcalène , & ayant  pris  le  nom  d’axillaire  fous 
l’aiffelle , a fourni  de  fa  partie  interne  une  petite 
branche  qui  va  à la  première  côte. 

Cette  artère  ( la  mammaire  externe  ) defcend 
fur  les  parties  latérales  du  thorax , en  ferpentant 
6c  en  fe  croifant  fur  les  côtes.  Dans  ce  trajet , 
elle  fournit  plufieurs  branches  aux  mufcles  voi- 

fins,  6c  trois  rameaux  principaux.,  dont  le  pre- 
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mier  , ou  fupérieur  , fe  perd  dans  les  mufcîcî 
grand  pe&oral  & grand  dentelé;  le  fécond  va 
aux  mufcles  ci-defius  & au  corps  de  la  mamelle  ; 
le  troifième  fe  porte  fur  le  meme  corps  & le 
pénètre. 

Ces  trois  rameaux  s’anaftomofent  en  plufieurs 
endroits  avec  ceux  de  la  mammaire  interne. 

Outre  cela , il  y a plufieurs  artérioles  voifines, 
telles  que  les  fcapulaires  , les  humérales  , &c. 
dont  les  ramifications  répondent  à celles  de  la 
mammaire  externe. 

Il  m’a  paru,  dans  les  différentes  ferions  que* 
j’ai  faites  fur  les  mamelles , que  les  rameaux  des 
deux  artères  mammaires  ( l’interne  & l’externe  ) 
font  tellement  difpofés  autour  de  ces  organes  , 
qu’ils  décrivent  en  quelque  manière  un  cercle 
dont  les  branches , venant  de  la  mammaire  in- 
terne , forment  à peu  près  les  deux  tiers  du  côté 
interne  , & celles  de  la  mammaire  externe  , 
l’autre  tiers  du  côté  externe  ou  de  l’épaule. 

La  mammaire  interne  fournit  principalement 
à l’intérieur  des  mamelles , fk  l’externe  à l’ex- 
térieur. 

Quant  aux  veines  , elles  ne  font  pas  auffi 
faciles  à fuivre  dans  leur  trajet  que  le  font  les 
artères  , tant  parce  que  leur  marche  efi:  plus 
incertaine , que  parce  que  l’inje&ion  n’y  réuffit 
pas  d’une  manière  aufli  complète. 
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Les  ramifications  de  la  veine  mammaire  in- 
terne fuivent  celles  de  l’artère  ; mais  , comme 
on  le  fait  , le  tronc  principal  du  côté  droit 
s’abouche  avec  la  veine  cave  fupérieure  , & 
le  tronc  principal  gauche,  avec  la  veine  fous- 
cîavière  gauche  ; le  premier  au  deffous  &c  auprès 
de  l’angle  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave, 
dans  la  partie  antérieure  du  tronc  de  cette 
veine;  l’autre,  vis-à-vis  le  cartilage  ou  l’ex- 
trémité antérieure  de  la  première  des  vraies 
côtes. 

Les  ramifications  de  la  veine  mammaire  ex- 
terne fuivent  celles  de  l’artère , & leur  tronc 

va  fe  rendre  à la  veine  axillaire. 

* 

Ce  qu’il  y a de  particulier  à remarquer  rela- 
tivement aux  veines  mammaires , eft  le  cercl.e 
veineux  qui  entoure  l’aréole  , & auquel  plufieurs 
rameaux  veineux  qui  viennent  du  corps  de  la 
mamelle,  répondent  toujours. 

Section  VL 

* 

Des  Nerfs  des  mamelles . 

L E nombre  & la  diftribution  des  nerfs  de 
ces  organes  offrent,  comme  ceux  des  vaiffeaux 
fanguins  , l’appareil  d’un  mécanifme  très-inté- 
reffant  ; & l’on  peut  y trouver  de  plus  le  fecret 
de  plufieurs  fympathies  dont  il  eft  important 
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d’avoir  quelque  connoiffance  dans  la  plupart 
des  traitemens  des  maladies  des  femmes. 

Je  tranfcrirai  ici  , comme  dans  la  Seftion 
précédente,  ce  que  j’ai  obfervé  dans  mes  pro- 
férions. Ma  defcription  , quoique  conforme 
à celle  des  autres  Auteurs  , renferme  des  dé- 
tails plus  rapprochés  de  l’objet  que  je  traite, 
& elle  donnera  peut-être  une  idée  plus  exa&e 
de  la  flrufture  des  mamelles. 

Le  fécond  nerf  intercoftal  venant  de  l’épine* 
continue  fa  marche  le  long  du  bord  inférieur  de 
la  fécondé  vraie  côte,  fans  fournir  des  rameaux 
confidérables  , jufqu’à  la  partie  moyenne  de 
cette  même  côte  : mais  en  cet  endroit  il  fe 
divife  en  deux  filets , dont  l’un  règne  le  long 
tfe  la  côte  en  s’avançant  vers  le  fternum , Sc 
l’autre  perce  les  mufcles  intercoftaux , au  point 
même  de  la  divifion  ci-deffus,  entre  la  fécondé 
& la  troifième  côtes  , & va  fe  rendre  à la  partie 
fupérieure , latérale  & externe  du  corps  de  la 
mamelle  , à laquelle  il  fournit  pluiieurs  filets. 

Ce  rameau  , après  fa  fortie  du  thorax,  donne 
outre  cela  deux  autres  filets  ; dont  l’un  , affez 
confidérable  , paffe  entre  le  tendon  du  mufcle 
grand  pe&oral,  & va  fe  perdre  dans  le  mufcle 
deltoïde  ; l’autre  va  communiquer  avec  le  plexus 
brachial. 

Le  nerf  placé  dans  la  rainure  de  la  troifième 

vraie 
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vraie  côte,  ou  le  troifième  intercoftal , fe  divife 
de  même  que  le  précédent,  &c  au  même  lieu  : 
le  rameau  qui  perce  les  mufcles  intercoftaux, 
entre  la  troifième  & la  quatrième  vraies  côtes, 
fuit  à peu  près  la  même  route  que  ci  - deftus 
vers  la  mamelle , mais  fa  fortie  du  thorax  elt 
un  peu  plus  antérieure. 

Le  quatrième  nerf  intercoftal,  placé  dans  la 
rainure  de  la  quatrième  côte  , fuit  la  même 
marche  , eft  divifé  de  même,  & fe  porte  aux 
mêmes  lieux  que  les  précédens;  mais  le  rameau 
qui  perce  les  mufcles  intercoftaux  , entre  la 
quatrième  &C  la  cinquième  vraies  côtes  , fort 
un  peu  plus  antérieurement  que  les  autres  : 
après  fa  fortie  du  thorax  , il  fe  divife  en  fept 
à huit  filets  qui  vont  fe  perdre  dans  le  corps 
de  la  mamelle. 

Le  cinquième  nerf  intercoftal  , fuivant  la 
même  route  que  ci-deftlis  dans  la  rainure  de  la 
cinquième  cote , fournit  de  meme  un  rameau 
qui  perce  les  mufcles  intercoftaux  plus  anté- 
rieurement encore  que  les  précédens  : il  donne 
trois  filets  a la  mamelle  , 8c  un  quatrième  au 
mufcîe  grand  dentelé. 

Le  rameau  du  fixième  intercoftal  qui  perce 
les  mufcles , ne  fournit  qu’un  très-petit  filet  à 
la  mamelle  \ fes  autres  divifions  fe  perdent  dans 
les  parties  voifines. 
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Voilà  tout  ce  que  j ’ai  pu  obferver  dans  le  côté 
latéral  externe  , fur  la  marche  & la  diftribution 
des  nerfs  deftinés  aux  mamelles  : ce  qu’il  y a 
de  particulier  à remarquer  à leur  égard , c’eft 
qu’ils  décrivent  auffi  , comme  les  artères  , une 
efpèce  de  demi  cercle  de  ce  côté  , & qu’ils  font 
plus  gros  que  les  branches  qui  fe  continuent  le 
long  des  côtes  jufqu’à  l’extrémité  des  carti- 
lages , & dont  je  parlerai  ci-après. 

Les  ramifications  de  ces  rameaux  mammaires 
font  très-nombreufes , tant  fur  le  corps  de  la 
mamelle , que  dans  fon  intérieur  : il  s’en  porte 
une  grande  quantité  vers  le  mamelon  ; ceux-ci 
partent  principalement  de  la  fubftance  même 
de  la  mamelle  , & ils  accompagnent  les  con- 
duits laiteux  jufqu’à  leur  extrémité. 

Du  côté  latéral  interne  de  la  mamelle  , on 
apperçoit  auffi  une  fécondé  efpèce  de  con- 
tour formé  par  d’autres  nerfs.  Les  deuxième, 
troifième  , quatrième  ÔC  cinquième  nerfs  in- 
tercoftaux  ( ce  font  les  branches  qui  ont  fuivi 
la  rainure  de  chaque  côté  ) fourniffent  chacun 
des  filets  très-fins  qui  percent  les  mufcîes  inter- 
coftaux , vers  l’extrémité  antérieure  des  côtes  , 
aux  mêmes  endroits  par  letquels  pénètrent 
les  branches  artérielles  mammaires.  Ces  filets 
accompagnent  lefdites  branches , 8c  fuivent  la 
même  marche  qu’elles.  Voyc^  la  Section  précé- 
dente. 
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Quant  aux  nerfs  interc  oftaux  placés  dans 
la  rainure  des  côtes  qui  lui  vent  la  dernière 
dont  j’ai  fait  mention  , c’efl-à-dire , depuis  la 
feptième  des  vraies  jufqu’à  la  derniere  des 
fauffes , ils  fe  perdent  dans  les  mutcles  , & ils 
n’envoient  aucun  filet  aux  mamelles. 

Section  VI  ï. 

Des  Vaijjeaux  lymphatiques  des  mamelles . 

Q u o 1 Q u e ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  dô 
parler  de  l’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques  , 
cependant  leur  ufage  le  rôle  qu’ils  jouent 
dans  la  réforbtion  du  lait  , exigent  au  moins 
que  je  m’y  arrête  un  moment,  en  faifant  voir 
la  variété  des  opinions  fur  ce  point , & que  je 
rende  compte  des  expériences  nouvelles  qui  ont 
répandu  un  grand  jour  fur  cette  matière. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  recherché  avec 
exaûitude  l’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques, 
eft  Malpighi  Ça);  mais  après  avoir  tenté  un 
grand  nombre  de  moyens  pour  s’en  affurer, 
il  avoue  ingénument  qu’il  ne  peut  rien  pro- 
noncer , & qu’il  lui  paroit  feulement  vraifem- 
blable  qu’ils  naiffent  des  petites  glandes. 


(a)  De  ftru&urâ  glaqduîar,  conglobat.  p.  3. 
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Après  lui,  Nuck  (a)  s’eft  occupé  de  cet  objet  ; 
&;  comme  , après  avoir  introduit  de  l’air  6c  du 
mercure  dans  les  artères  6c  les  veines,  il  avoit 
vu  les  vaiffeaux  lymphatiques  fe  gonfler  , il 
crut , & avança  que  ces  vaiffeaux  tiroient  leur 
origine  des  unes  des  autres  : cependant  ayant 
vu  que  , par  l’introdu&ion  de  l’air  dans  l’artère 
fplénique,  il  s’élevoit  plufieurs  petites  véficules, 
d’où  il  obferva  la  fortie  de  plufieurs  vaiffeaux 
lymphatiques  pareillement  remplis  d’air  , il 
commença  à penfer  qu’il  y avoit  dans  quelques 
endroits  des  véficules  entre  les  artères  ou  les 
veines  & l’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques , 
& qu’en  d’autres  lieux,  cet  efpace  intermédiaire 
n’exiftoit  pas.  Cowper  (b)  affure  que  les  lym- 
phatiques partent  immédiatement  des  artères  6c 
des  veines , & il  nie  les  véficules. 

Ce  dernier  fyftême  a été  adopté  par  les 
Auteurs  les  plus  célèbres  , tels  que  Diemer - 
broeck  (c)  , Lijler  (<^)  , Vatcr^c^y  Keil,(f')9 
Boerhaave  , (g)  , Haller,  (A)  , &c.  qui  font 

(a)  Adenograph. 

(£)  Introduit,  to  Bidloo  plates,  p.  5. 

(c)  Anatome,  cap.  22. 

(<f)  De  humoribus , cap.  20 , 21 , 22. 

C)  DifTert.  de  novo  bilis  diverticulo. 

(f)  Anatomy  ? felt.  9. 

(g)  Inft.  Med.  ad  §.  246,  ad  §.  250. 

(â)  Comment,  in  Boerhaav.  infl.  §.  24 6. 
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cités  avec  beaucoup  d’autres  dans  une  differ- 
taîion  de  Monro  Ça)  fur  les  veines  lympha- 
tiques valvuleufes. 

Ce  dernier  publia  en  1760  fes  Obfervations 
fur  ce  fujet,  & démontra  de  la  manière  la  plus 
fenfible , que  le  fyftême  admis  étoit  fondé  fur 
des  expériences  trompeufes.  Meckel  Çb)  , en- 
viron dans  le  même  temps,  rendit  auiïi  compte 
de  fes  travaux  fur  la  même  matière  , & il  fe 
trouva  parfaitement  d’accord  avec  Monro. 

Le  réfultat  de  leurs  recherches  eft  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques  tirent  tous  leur  origine 
du  tiffu  cellulaire  des  parties  où  on  les  voit 
naître  , foit  dans  les  vifcères  , foit  dans  les 
mufcles , &c.  & qu’ils  commencent  par  de 
très-petits  filets  qui  deviennent  infenfiblement 
plus  gros  & valvuleux. 

Ces  deux  Auteurs  renverfent  le  fyftême  des 
artères  & des  veines  lymphatiques , & MeckelÇc ) 
démontre , contre  l’opinion  jufqu’alors  reçue  ? 
que  ces  vaiffeaux  ne  vont  pas  feulement  fe  ren- 
dre dans  le  conduit  ou  canal  thorachique  ; 
mais  que  fouvent  ils  fe  déchargent  dans  les 
veines  fanguines  les  plus  voifines. 

Quant  aux  glandes  conglobées  ou  Iympha- 


{a)  Devenis  lymphaticis  & valvulofis. 
Çb)  Diflfert.  epiftolar.  ad  D.  Haller, 

(ç)  Ibidem , 
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tiques  , elles  fe  trouvent  toujours  dans  le  tiffu. 
cellulaire,  comme  on  peut  s’en  affurer  par  les 
feôions  anatomiques  : on  n’a  pas  encore  fur 
leur  ufage  des  notions  très  - précifes  ; il  eft 
cependant  à préfumer  qu’elles  fervent  princi- 
palement à perfe&ionner  la  lymphe. 

Je  reviens  à mon  objet,  &£  je  vais  examiner 
les  glandes  & les  vaiffeaux  lymphatiques  des 
mamelles. 

Sous  la  face  pofrérieure  &:  inégale  de  la 
mamelle,  qui  eft  en  cet  endroit  adhérente  au 
mufcle  grand  peéloral  par  un  tiffu  cellulaire 
affez  lâche  & quelquefois  rempli  de  graille  , 
on  découvre,  en  introduifant  de  l’air  par  un 
tube  dans  ce  tifiu  , une  grande  quantité  de 
vaiffeaux  blancs  diverfement  contournés  , qui 
fe  réunifient  fur  plufieurs  glandes  conglobées  : 
de  ces  glandes  on  voit  partir  d'autres  petits 
rameaux  lymphatiques  , qui  vont  fe  rendre  au 
plexus  axillaire  dans  i’interftice  des  mufcles 
petit  peéloral , grand  dentelé  antérieur,  lous- 
fcapulaire  & grand  dorfal.  Tous  ces  rameaux, 
réunis  au  plexus  , fe  rendent  aux  glandes  con- 
globées voifines,  d’où  il  en  part  de  nouveaux, 
qui  enfin  fe  terminent  en  deux  troncs  princi- 
paux décrits  & découverts  par  Meckel , ( quel- 
quefois il  n’y  en  a qu’un  ) qui  du  côté  gauche 
l’infèrent  dans  la  veine  fous-clavière  oblique*» 
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ment  de  bas  en  haut , 6c  du  côté  droit  dans 
l’angle  des  veines  fous-clavière  6c  jugulaire  in- 
terne , quelquefois  feulement  dans  la  première 
de  ces  veines , auprès  de  la  première  côte. 

On  obferve  qu’il  fe  fait  quelquefois  une  anaf- 
tomofe  latérale  entre  les  rameaux  axillaires  6z 
le  tronc  lymphatique , qui  eft  formé  par  les 
branches  qui  viennent  des  parties  fupérieures 
de  la  tête  6c  du  cou. 

Les  nouvelles  expériences  de  Meckel  ( a ) ont 
prouvé  que  les  tuyaux  laiteux  avoient  une 
communication  immédiate  avec  les  vaiffeaux 
lymphatiques  des  mamelles  ; de  forte  qu’ils 
s’anaffomofent  entre  eux  fans  aucune  inter- 
ruption ; ce  qui  doit  non-feulement  favorifer 
la  réforbtion  du  lait  , mais  encore  fervir  à fa 
dépuration  ou  perfeftion , comme  on  le  verra 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Ces  expériences,  faciles  à répéter,  ainfî  que 
je  l’expoferai  ci-après , ne  prouvent  cependant 
pas  que  la  voie  des  vaiffeaux  lymphatiques  foit 
la  plus  confidérable  pour  la  réforbtion  du  lait, 
puifque  dans  toutes  les  inje&ions  de  mercure 
par  les  tuyaux  laiteux  , il  a paffé  plus  rapide- 
ment , plus  facilement  & en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  veines  mammaires. 

L îy 


(a)  L.  c. 
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Il  refaite  delà  que  la  réforbtion  fe  fait  par 
deux  voies  différentes  , & que  la  dernière  de 
celles-ci  procure  une  iffue  très-favorable  à la 
trop  grande  abondance  du  lait.  Cette  décou- 
verte appartient  encore  à Meckel  (æ). 

Section  VIII. 

De  V arrangement  & de  la  connexion  des  parties 
cellulaires  adipeufes  , vafculaires  , nerveufes , &c* 
qui  compofent  la  mamelle . 

Après  avoir  décrit  chacune  des  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  mamelles, 
on  n’auroit  peut-être  fourni  qu’une  idée  impar- 
faite du  tout  , fi  l’on  n’avoit  pas  joint  à ce 
détail  un  expofé  fommaire  de  la  manière  dont 
elles  font  arrangées  Sc  unies  entre  elles. 

Les  mamelles  repréfentent  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  ? chacune  un  demi  globe  recouvert  de 
la  peau  , au  centre  & au  fommet  duquel  fe 
trouvent  l’aréole  & le  mamelon  , qui  font  d’une 
couleur  différente  du  reffe  de  la  furface  de 
l’organe. 

Sous  l’enveloppe  cutanée  de  ce  demi  globe 
cft  une  maffe  graiffeufe  ou  cellulaire  qui  fert 
d’étui  à une  autre  maffe  glanduleufe  & graif- 
feufe , de  manière  que  les  vides  & les  inégalités 
du  corps  glanduleux  font  remplis  de  graiffe , 
pour  former  une  furface  égale  par-tout. 

L,  ç* 
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Le  corps  glanduleux  eft  ferré  & compafte  , 
d’une  blancheur  particulière  : la  maffe  qui  en 
remplit  les  inégalités  a aufti  fa  blancheur  propre 
6c  différente  de  celle-là.  La  première  enveloppe 
cellulaire  ou  graiffeufe  qui  renferme  les  deux 
maffes  précédentes  eft  un  peu  jaunâtre. 

Dans  quelque  endroit  que  l’on  divife  le  corps 
glanduleux,  on  y voit  des  fegmens  de  tuyaux 
ou  conduits.  De  cette  maffe  partent  plufieurs 
rameaux  laiteux  qui  îraverfent  inégalement 
toutes  les  parties  qui  la  recouvrent,  en  formant 
enfemble  plufieurs  anaftomofes  , &c  qui  fe  réu- 
niffent  enfin  en  un  nombre  déterminé  avec  des 
neifs  6c  des  vaiffeaux  fanguins  pour  former  un0 
efpèce de  faifceau  entouré  d’un  tiflu  cellulaire, 
& fe  rendre  au  mamelon. 

La  première  enveloppe  graiffeufe  eft  par- 
femée  de  vaiffeaux  fanguins  : il  en  eft  de  meme 
de  la  maffe  graiffeufe  qui  remplit  les  vides  que 
laiffent  les  inégalités  du  corps  glanduleux  ; & 
Ton  obferve  que  la  plupart  defdits  vaiffeaux 
pénétrent  dans  la  fubftance  de  ce  corps. 

A la  bafe  du  corps  entier  de  la  mamelle , on 
découvre  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  le  tient 
adhérent  au  mufcle  grand  peftoral  , plufieurs 
vaiffeaux  lymphatiques,  parle  moyen  de  l’in- 
fufflation  & des  glandes  conglobées. 

La  plus  grande  partie  des  vaiffeaux  fanguins 
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décrits  dans  la  Se&ion  cinquième  , pénètre 
toute  la  fubftance  mammaire  , & le  refte  rampe 
entre  la  peau  & le  tiftu  cellulaire  , & va  fe 
rendre  à l’aréole  & au  mamelon. 

Les  nerfs  décrits  dans  la  fixième  Se&ion  fe 
divifent  à l’infini,  tant  au  dehors,  que  dans 
l’intérieur  de  la  fubftance  mammaire  , ainfi  que 
je  l’ai  expofé. 

Tel  eft  à peu  près  l’arrangement  des  parties 
qui  compofent  le  corps  de  la  mamelle  ; il  me 
refte  maintement  à parler  de  la  manière  dont 
on  peut  procéder  pour  reconnoître  la  nature , 
la  texture  , la  pofition  & la  divifion  de  chacune 
de  ces  parties. 

Section  IX  et  dernière. 

Procédé  anatomique , fuivant  le  plan  de profeclion 

■ que  fai  fuivi. 

i°.  Pour  découvrir  facilement  les  parties 
qui  par  leur  petitefte  échappent  à la  vue  , & 
pouvoir  introduire  des  inftrumens  dans  les 
tuyaux  laiteux',  à l’effet  d’en  fuivre  le  trajet , il 
eft  néceflaire  de  diflequer  des  mamelles  des 
femmes  mortes  en  couche , ou  quelque  temps 
avant  l’accouchement,  & celles  des  nourrices; 
parce  que  dans  ces  trois  états  les  mamelles 
offrent  un  volume  plus  grand , un  développe- 
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ment  plus  marqué  , & que  les  conduits  font 
plus  dilatés  que  dans  tous  les  autres. 

Ce  choix  étant  fait , il  y a plufieurs  recher- 
cnes  à faire  & qu’il  favorife  ; favoir,  la  direc- 
tion &£  le  nombre  des  tuyaux  laiteux  , leurs 
anaftomofes  , foit  entre  eux  , foit  avec  les 
vaiffeaux  fanguins  & lymphatiques  , la  nature 
& la  forme  du  corps  glanduleux  , celles  du 
corps  graiffeux. 

Il  faut , pour  remplir  toutes  ces  vues  , avoir 
plufieurs  mamelles  de  t’efpèce  chdeffus,  dont 
Tune  doit  relier  adhérente  au  mufcle  grand 
peéloral  , & dans  fa  pofition  naturelle  ; les 
autres  peuvent  être  détachées  ôc  enlevées  avec 
ledit  mufcle. 

Avant  de  procéder  à la  recherche  de  la 
direélion  des  tuyaux  laiteux  * &zc.  les  diffé- 
rentes feélions  que  l’on  fait  , & l’enlèvement 
de  la  peau , qui  fe  fait  au  moyen  d’une  incifion 
circulaire  à la  bafe  de  la  mamelle  , en  détachant 
avec  adreffe  toute  cette  fubftance  de  bas  en 
haut  jufqu’aux  environs  de  ’aréole  * autour  de 
laquelle  il  faut  la  couper  , font  reconnoître 
l’état  du  corps  mammaire. 

Il  faut  obferver  que  le  fac  graiffeux  étant 
fort  adhérent  à la  peau  , il  eft  très-utile  d’im- 
biber à plufieurs  reprifes  la  partie  avec  une 
éponge  auparavant  trempée  dans  l’eau  chaude* 
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& que , malgré  cette  précaution  , on  enlève  en- 
core quelques  portions  dudit  fac  , ce  qui,  à la 
vérité  , n’eft  pas  fort  important. 

Après  cette  fe&ion  on  voit  que  le  demi  globe 
eft  un  peu  plus  applati  qu’auparavant  ; fa  fur- 
face  , ou  plutôt  celle  du  fac  qui  fe  préfente  à 
la  vue  , eft  d’une  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le 
jaune  , & on  y apperçoit  plufteurs  vaiffeaux 
fanguins  qui  rampent  tant  fur  ladite  furface , que 
dans  Fépaiffeur  du  fac  ; mais  ces  vaiffeaux  font 
plus  fenfibles  & très*reconnoiftables  , lorfque 
les  inje&ions  ont  été  faites  , ainfi  que  je  le  dirai 
ci-après. 

On  peut  enlever  avec  précaution  le  fac 
graiffeux  depuis  l’aréole  jufqu’à  fa  bafe  : par 
ce  moyen  on  reconnoît  l’épaiffeur  de  cette 
partie  , qui  varie  dans  les  différens  fujets  ; mais 
qui  préfente  dans  tous  un  volume  plus  grand 
vers  les  parties  latérales  qu’au  fommet,  & à la 
circonférence  de  fa  bafe. 

Le  détachement  de  cette  enveloppe  laiffe  à 
découvert  une  fubftance  ou  corps  blanchâtre, 
auquel  il  ne  faut  pas  toucher , fi  l’on  veut  fe 
fervir  de  la  même  mamelle  pour  connoître  la 
dire&ion  & le  nombre  des  tuyaux  laiteux , ainfi 
que  leurs  anaftomofes. 

D’abord  on  peut  faire  ufage  du  mercure 
coulant  pour  injeûer  les  tuyaux  laiteux  , &C 
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voici  le  réfultat  de  cette  injeflion  répétée 
d’après  Meckel  (æ),  quoiqu’avec  des  circonf- 
tances  un  peu  différentes,  mais  qu’il  n’importe 
pas  de  faire  connoître  ici. 

Après  avoir  fait  le  choix  des  tubes  ou  tuyaux 
de  cuivre  adaptés  au  diamètre  des  tuyaux  lai- 
teux , & avoir  pris  la  précaution  de  fufpendre 
le  mamelon  par  un  fil , afin  que  l’injeftion  ne 
s’échappe  pas  , on  fait  paffer  aifément  le  mer- 
cure jufqu’aux  corps  glanduleux  , 6c  delà  très- 
rapidement  dans  les  veines  mammaires  , de 
celles-ci  dans  le  tronc  de  la  veine  axillaire  , par 
les  rameaux  thorachiques  externes  ; de  forte 
qu’en  peu  de  temps  les  plexus  des  veines  mam- 
maires, tant  internes  qu’externes,  & le  tronc 
de  la  veine  axillaire  , font  remplis  de  mercure 
qui  paffe  enfin  en  entier  dans  les  veines.  Cette 
expérience,  faite  plufieurs  fois,  préfenta  dans 
cinq  ou'  fix  fujets  les  mêmes  effets.  Cependant 
le  mercure  , dans  deux  ou  trois  expériences , 
pénétra  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  , mais 
avec  beaucoup  moins  de  facilité. 

Pour  connoître  la  manière  dont  les  chofes  fe 
font  paffées , il  faut , après  l’inje&ion  , détacher 
la  bafe  de  la  mamelle  , & l’on  trouve  les  vaif- 
feaux , tant  veineux  que  lymphatiques,  remplis 
de  mercure. 
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Pour  achever  de  porter  jufqu’à  la  convittion 
la  preuve  de  cette  communication  immédiate 
des  tuyaux  laiteux  avec  les  veines  , il  y a une 
autre  expérience  à faire. 

On  féparera  de  la  poitrine  la  mamelle  avec 
les  mufcles  ; on  pofera  cette  maffe  fur  une 
éponge  , & l’on  foutiendra  le  mamelon  avec 
un  fil  , comme  dans  l’expérience  précédente. 
On  introduira  enfuite  un  tube  dans  un  tuyau 
laiteux  , en  liant  l’orifice  de  ce  dernier  avec  un 
fil  de  foie  autour  du  tube,  afin  que  le  mercure 
ne  regorge  point. 

L’injeûion  remplit  d’abord  fans  peine  la 
glande  mammaire  , 6c  bientôt  après  toutes  les 
veines  mammaires , à chacune  defquelles  il  faut 
faire  une  ligature. 

Dans  cette  expérience  on  peut  difféquer  le 
corps  graiffeux  qui  remplit  les  interftices  du 
corps  glanduleux,  & l’on  a la  facilité  , i°.  de 
découvrir  la  différence  des  deux  corps,  dont  le 
premier  préfenteun  afïemblage  de  pelotons,  & efl 
d’un  blanc  moins  mat  que  le  corps  glanduleux  ; 
a°.  la  forme  de  ce  dernier  qui  ne  paroît  avoir 
aucune  cavité  particulière  ; j°.  une  multitude 
de  rameaux  laiteux. 

Il  faut  pourtant  cbferver  que  le  mercure 
n’enfile  pas  tôujours  fi  direéfement  les  veines, 
qu’il  ne  faffe  quelques  crevaffes  qui  le  font 
épancher  dans  le  tiffu  cellulaire. 
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Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efl:  qu’après 
la  ligature  de  tous  les  rameaux  veineux  , l’in— 
je&ion  revient  par  un  autre  tuyau  laiteux  qui 
s’ouvre  fur  le  mamelon  , & que  , fuccefïïvement 
& à mefure  qu’on  lie  le  tuyau  par  lequel  le 
mercure  revient , en  y adaptant  un  tube  comme 
ci-deffus , fk  qu’on  y fait  l’inje&ion , elle  fort 
par  un  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore  liés , & 
qui  font  les  plus  éloignés  du  tuyau  inje&é. 

Après  avoir  lié  chacun  des  conduits  injeâés, 
& en  avoir  retiré  les  tubes  , fi  l’on  renverfe  la 
mamelle  , le  mercure  les  remplit  par  fon  propre 
poids  , mais  il  ne  s’échappe  par  aucun  : il  n’y 
a que  ceux  qui  n’ont  point  été  liés  , à travers 
lefquels  il  fe  fait  jour. 

Pour  reconnoître  les  tuyaux  qui  n’ont  point 
encore  été  inje&és  , on  les  marque  , en  y in- 
îroduifant  un  fil  de  fer.  Après  cela  , on  le  retire 
de  chacune  pour  tenter  fucceffivement  l’injec- 
tion ; à peine  le  mercure  peut-il  y entrer. 

Après  ces  tentatives  on  lie  tous  ces  derniers 
conduits,  comme  les  autres;  &c  en  renverfant 
la  mamelle  on  obferve  quinze  tuyaux  laiteux, 
également  remplis  , qnoique  l’injeéHon  n’ait  été 
faite  que  dans  quelques-uns. 

On  tenteroit  alors  vainement  d’injefter  ces 
tuyaux  remplis  : il  réfulte  de  ces  diverfes  expé- 
riences deux  faits  importans , & qui  ont  été  le 
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fujet  de  longues  conteftations  entre  les  Auteurs: 
i°.  que  les  tuyaux  laiteux  s’anaftomofent  entre 
eux  par  l’extrémité  de  leurs  plus  petits  rameaux , 
& non  par  leurs  troncs  ; i°.  qu’il  y a une  com- 
munication direéle  entre  ces  tuyaux  & les  veines 
fanguines* 

Un  troifième  fait  eft  la  communication  pa- 
reillement immédiate  , mais  moins  facile  de 
ces  tuyaux  avec  les  vaiffeaux  lymphatiques  , 
que  quelques  Auteurs,  6c  entre  autres  Walter , 
avoient  regardée  comme  la  feule  voie  de  ré- 
forbtion  du  lait  , d’après  des  expériences  par 
lefquelîes  il  s’étoit  affuré  qu’en  inje&ant  les 
tuyaux  laiteux  avec  du  mercure,  ces  vaiffeaux 
lymphatiques  fe  rempliffoient  de  l’injeclion. 

Mais  comme  le  premier  point  ne  feroit  peut- 
être  pas  fuffifamment  prouvé  fans  un  examen 
ultérieur,  il  eft  facile  d’y  réuffir  complètement , 
foit  en  laiffant  deffécher  une  mamelle  préparée 
comme  ci-deffus  & renverfée  ; car  en  réparant 
les  tuyaux  laiteux  vers  leurs  extrémités  à la 
papille  , on  n’y  voit  aucune  anaftomofe  , foit 
en  difféquant  ces  mêmes  tuyaux  inje&és  avec 
de  la  cire  colorée  ; car  on  n’obferve  aucune 
anaftomofe  entre  les  troncs. 

L’expérience  de  Walter  pour  découvrir  le 
nombre  fixe  des  tuyaux  laiteux  de  la  papille , 
confifte  dans  l’injeftion  avec  de  la  cire  colorée, 

dont 
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dont  j’ai  parlé  dans  la  première  Seéfion  de  ce 
Chapitre  ; mais  elle  efl  infiniment  moins  con- 
cluante que  les  précédentes;  car  il  efî  évident 
que  la  mamelle  étant  renverfée  après  la  liga- 
ture des  veines  fanguines  & des  tuyaux  de  la 
papille,  le  mercure  par  fon  propre  poids  rem- 
plit tous  ces  derniers  , & que  , s’il  ne  s’en  pré- 
fente jamais  que  quinze  , il  n’y  en  a ni  plus  ni 
moins. 

Quant  à la  nature  & à la  forme  du  corps 
glanduleux  * j’en  ai  déjà  parlé  dans  la  Se&ion 
première  : j’ajouterai  feulement  ici  , i°.  que 
le  fcalpel  plongé  dans  ce  corps  non  inje&é  , 
éprouve  une  certaine  réfiflance  ; 2°.  que  les 
parois  de  la  fe&ion,  laiffent  appercevoir  de 
petites  inégalités , dont  les  unes  imitent  la  forme 
de  petits  grains  glanduleux,  & les  autres  font 
des  petits  pores  , qu’on  doit  regarder  comme 
des  fegmens  de  tuyaux  laiteux  , puifqu’en  les 
prenant  il  s’en  échappe  un  peu  d’humeur  lai- 
teufe.  J’y  ai  introduit  des  foies  de  porc , non 
fans  quelque  peine  ; mais  je  n’ai  pu  les  faire 
entrer  plus  avant  que  d’une  ligne  &:  demie,  ce 
qui  dépend  de  leurs  différentes  inflexions. 

L’inje&ion  du  mercure  par  les  tuyaux  lai- 
teux, fait  connoître  la  marche  des  vaiffeaux 
lymphatiques  qui  font  à la  bafe  de  la  mamelle  , 
& fous  la  face  poftérieure , comme  je  l’ai  dit 

M 


ï78  Première  Partie. 

dans  la  Seftion  VII.  On  les  découvre  pareille- 
ment par  le  moyen  de  l’infufflation , ainfi  que 
les  glandes  conglobées. 

2°.  Il  me  refte  maintenant  à décrire  les  pro- 
cédés employés  pour  fuivre  la  dire&ion  des 
artères  & des  veines  fanguines  : ils  confiftent 
dans  l’inje&ion. 

Pour  faire  réuffir  complètement  cette  injec- 
tion , il  ne  faut  point  la  faire  dans  les  artères 
& les  veines  d’un  même  fujet,  mais  on  doit  au 
contraire  fe  contenter  d’inje&er  dans  l’un  les 
artères , & dans  l’autre  les  veines. 

La  raifon  qui  engage  à cette  précaution , eft 
d’une  part  la  difficulté  de  faire  réuffir  enfemble 
l’une  & l’autre  inje&ion  ; & de  l’autre  part  , 
la  néceffité  des  ferions  qui , faites  pour  l’une , 
nuiroient  à l’autre. 

On  commence  par  couper  une  portion  de  la 
partie  fupérieure  du  fternum , un  peu  plus  du 
côté  gauche  que  du  droit , à l’effet  d’avoir  un 
efpace  fuffifant  pour  introduire  librement  le 
tube  de  la  feringue  dans  l’artère  fous-clavière 
droite  ; on  fait  enfuite  des  ligatures  aux  caro- 
tides & aux  brachiales,  afin  que  toute  l’injeâion 
fe  porte  du  côté  des  mammaires  internes. 

On  inje&e  après  cela  l’artère  axillaire,  fans 
faire  aucune  ligature  ; & les  thorachiques  ex- 
ternes , autrement  appelées  mammaires  exter- 
nes, font  bientôt  remplies. 
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Ces  difpofitions  étant  faites,  on  diffèque  les 
artères  thorachiques  les  premières , en  les  pre- 
nant à leur  origine  ; & l’on  en  fuit  la  divifion , 
en  enlevant  le  tiffu  cellulaire  qui  recouvre 
leurs  rameaux.  Quand  on  eft  parvenu  aux  filets 
qui  fourniffent  à la  mamelle  , on  en  fuit  les 
traces , & l’on  découvre  les  diftributions  expri- 
mées dans  la  cinquième  Seftion. 

On  prend  de  même  les  artères  mammaires 
internes  à leur  origine  ; & pour  réuffir  à les 
fuivre  jufqu’aux  mamelles  , il  faut  couper  les 
cartilages  des  côtes  du  côté  oppofé  à celui  oii 
le  tronc  de  la  mammaire  a été  inje&é  : on  fou- 
lève  doucement  le  fternum  ; alors  , après 
avoir  dégagé  chaque  rameau  principal , on  le 
fiiit  jufqu’à  l’endroit  où  il  perce  les  mufcles 
pour  arriver  à la  mamelle  : on  donne  un  petit- 
coup  de  fcalpel  autour  de  chaque  branche , & 
enfuite  on  la  diffèque  jufqu’à  fa  dernière  rami- 
fication ; ce  qui  fait  trouver  la  dire&ion  & les 
diftributions  indiquées  dans  la  Seéiion  V. 

30.  Avant  de  parler  de  l’inje&ion  des  veines, 
je  traiterai  de  la  diffe&ion  des  nerfs  , par  ce 
qu’on  peut  les  fuivre  dans  le  même  fujet  dont 
les  artères  ont  été  inje&ées  & difféquées. 

Les  artères  ayant  été  reconnues  comme  ci- 
deffus , on  dégage  encore  davantage  le  fternum  , 
& on  foulève  les  côtes  pour  chercher  les  nerfs 
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intercoftaux  à leur  origine  ; & comme  alors  il 
n’eft  plus  néceffaire  que  la  mamelle  & les  par- 
ties adjacentes  tiennent  au  tronc  par  en  haut 
& par  le  bas  , on  peut,  par  le  moyen  d’une 
feftion  faite  à la  partie  fupérieure  du  fternum  , 
& d’une  autre  à la  partie  inférieure  , le  plus  bas 
qu’il  eft  pofîible  , renverfer  cette  efpèce  de 
quarré  , qui  contient  toutes  les  parties  à exa- 
miner. 

Après  cette  opération  , on  dégage  les  nerfs 
qui  fe  trouvent  tels  qu’ils  ont  été  décrits  dans 
la  Se&ion  VI  ; favoir , la  divifion  de  chaque 
tronc  principal  vers  le  milieu  de  la  côte  , en 
deux  rameaux,  dont  l’un  perce  les  mufcles , & 
l’autre  pourfuit  fa  marche  le  long  de  la  côte. 

Après  avoir  dégagé  les  branches  qui  percent 
les  mufcles  , on  fuit  leurs  divifions  jufqu’aux 
mamelles  : elles  font  prefque  toujours  les  mêmes 
que  celles  décrites  dans  la  Seélion  fixième. 

Lorfqu’elles  font  arrivées  au  corps  de  la 
mamelle,  la  plupart  s’y  perdent,  fk  il  y en  a 
quelques-unes  qui  fe  dirigent  vers  le  mamelon  , 
& quelques  autres  qui  vont  à la  peau. 

Le  fécond  rameau  du  tronc  principal  ci-deflus  , 
fournit  également  des  branches  qui  fortent  de 
la  poitrine  avec  les  branches  artérielles  mam- 
maires internes.  Je  n’ai  trouvé  que  les  rameaux 
du  z , 3 , 4 & 5 des  intercoftaux  qui  fourniffent  à 
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la  mamelle  ; les  filets  qu’ils  y envoient  font 
beaucoup  plus  fins  que  ceux  du  premier  rameau: 
leur  diftribution  efl:  à peu  près  la  même,  quant 
à la  manière  dont  ils  pénètrent  le  corps  de  la 
mamelle  , & ils  forment  au  côté  latéral  interne 
un  demi  cercle  à peu  près  femblable  à celui  que 
les  autres  décrivent  au  côté  latéral  externe. 

4°.  Pour  injeCter  les  veines  mammaires  in- 
ternes , on  adapte  le  tube  de  la  feringue  à la 
veine  fous-clavière  , qui  eil  leur  tronc  prin- 
cipal , après  avoir  fait  les  ligatures  convena- 
bles ; & pour  les  mammaires  externes  , on 
injeCte  l’axillaire. 

Ces  deux  opérations  font  plus  difficiles  & 
ne  réuffiffent  pas  fi  bien  que  les  injections  des 
arteres  , quoiqu’on  voie  diftinCtement  que  les 
branches  principales  fuivent  la  divifion  des 
artères. 

Les  thorachiques  ou  mammaires  externes 
donnent  mieux  que  les  internes;  & la  mamelle 
encore  entière  eft  ordinairement  colorée  de 
plufieurs  raies  bleuâtres , telles  qu’on  les  voit 
dans  le  corps  vivant  des  femmes  qui  ont  la  peau 
délicate  , & dans  celui  des  nourrices. 

5°.  Le  mamelon  préfente , ainfi  qu’on  l’a  vu 
dans  la  SeCtion  quatrième  , une  protubérance! 
fenfible  ; mais  la  délicateffe  des  parties  dont  i 
eft  compofé  offre  beaucoup  de  difficultés  da&s 
la  diffeétion.  M iij 
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Pour  parvenir  à découvrir  chacune  de  ces 
parties , on  met  en  ufage  différens  moyens.  Le 
premier  par  lequel  on  peut  trouver  le  nombre 
des  tuyaux  laiteux , eft  fans  contredit  celui  de 
l’inje&ion  de  quatre  ou  cinq  de  ces  tuyaux  avec 
le  mèrcure,  ôc  le  renverfement  de  la  mamelle 
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après  avoir  fait  la  ligature  de  toutes  les  veines 
dans  lefquelles  il  a pénétré  , ainfi  qu’on  l’a  vu 
ci-defîus  n°  i.  On  peut  auffi  , par  l’introdu&ion 
d’une  foie  de  porc  ou  d’un  fty  let  d’argent  très-fin , 
arriver  au  même  but  , quoique  plus  difficile- 
ment, à moins  qu’on  n’opère  fur  les  mamelles 
du  cadavre  d’une  nourrice. 

Si  l’on  a employé  ce  dernier  moyen , qui  eft 
celui  dont  l’ufage  eft  le  plus  générai , on  tente 
la  diffe&ion  du  tiftu  cellulaire , qui  , dans  le 
trajet  de  ces  tuyaux  jufqu’au  mamelon  , les 
enveloppe  & les  unit.  Enfin  , on  tâche  d’enlever 
un  peu  de  la  peau  qui  recouvre  le  mamelon. 

Après  ces  opérations  , dont  le  fucces  n eft 
pas  toujours  complet , on  voit , i°.  la  direftion 
des  tuyaux  laiteux  depuis  le  corps  glanduleux 
jufqu’à  leurs  orifices,  Ôc  l’on  mefure  leur  trajet, 
qui  ne  parte  guère  deux  lignes  ou  deux  lignes 
& demie  ; on  voit , 2°.  quelques  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  font  entrelacés  avec  ces  tuyaux  ; 30. 
quelques  filets  nerveux  pareillement  entrelacés  ; 
4q,  le  peu  d’épaiflfeur  du  tiftu  graiflèux  vers 
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l’origine  des  tuyaux  ; 5Q.  dans  le  nombre  de 
tuyaux  laiteux  qui  forment  le  faifceau  de  la 
papille,  deux  ou  trois  plus  petits  que  les  autres, 
qui  font  ordinairement  placés  à la  partie  fupé- 
rieure  &C  externe  du  mamelon. 

6°.  Pour  reconnoître  les  parties  qui  com- 
pofent  l’aréole,  il  faut  employer  la  macération , 
au  moyen  de  laquelle  la  furpeau  s’enlève  faci- 
lement ; enfuite  on  détache  l’aréole  dans  fa 
circonférence,  & l’on  découvre  dans  fon  épaif- 
feur  , i°.  les  glandes  de  Morgagni,  qui  expri- 
ment , lorfqu’on  preffe  l’aréole  , une  humeur 
fébacée  ; 2°.  on  diftingue  plufieurs  vaiffeaux 
brunâtres  ou  bleuâtres,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  le  réfeau  dont  il  a été  queftion  dans  la 
cinquième  Seftion  , & qui  font  d’autant  plus 
faciles  à reconnoître,  que,  foit  que  l’injeftion 
des  veines  ait  été  faite  , foit  qu’on  coupe  lefdits 
vaiffeaux  non  inje&és,  on  voit  évidemment  des 
veines  fanguines. 

Lorfqu’on  continue  d’enlever  l’épiderme  & 
la  peau  macérée  comme  ci-deflus  , qui  fe  pro- 
longent jufqu’à  l’extrémité  du  mamelon  , on  les 
voit  fe  dépliffer  & s’alonger  ; & alors  il  eft 
facile  de  reconnoître  que  ce  font  ces  parties 
feules  qui  forment  l’enveloppe  des  tuyaux  lai- 
teux , car  on  ne  trouve  plus  que  le  tiffu  cellu- 
laire ; d’où  il  réfulte  qu’il  n’y  a ni  corps  caver- 
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neux  , ni  fpongieux,  comme  l’ont  écrit  plufieurs 
Auteurs  , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  le 
tiflu  cellulaire  très-mince  qui  unit  les  tuyaux 
laiteux  , comme  un  corps  fpongieux  , ce  qui 
feroit  très-mal  fondé. 

On  voit  par  toutes  les  expériences  rappor- 
tées dans  cette  Sedion , combien  il  faut  diffé- 
quer  de  mamelles  pour  en  connoître  la  véritable 
ftrudure,  & en  même  temps  combien  iPeft  im- 
portant de  choifir  les  efpèces  , puifqu’il  y a 
plufieurs  tentatives  qui  ne  réuflîroi«nt  pas  fans 
cela. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  détailler,  il  y 
a encore  d’autres  expériences  que  je  n’aiomifes, 
que  parce  qu’elles  feront  mieux  placées  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Des  ufages  & des  fonctions  des  mamelles . 

I l eft  queftion  dans  ce  Chapitre  d’expofer  le 
mécanifme  des  organes  décrits  dans  le  précé- 
dent, en  rappelant  toutes  les  circonftances  qui 
offrent  des  variétés  dans  leurs  fondions,  & en 
fixant  quelques  points , qui  font  d’autant  plus 
importans  , qu’ils  ont  des  rapports  effentiels 
avec  la  Médecine  clinique. 
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Les  principaux  objets  qui  feront  traités  dans 
ce  Chapitre  , font  l’ufage  & le  développement 
des  mamelles  , la  fécrétion  &:  la  réforption  des 
liqueurs  dans  ces  organes  , & le  mécanifme 
particulier  de  ces  deux  fondions  relativement 
aux  divers  états  de  ces  mêmes  organes  & des 
individus. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  Vnfage  des  mamelles . 

P ersonne  n’ignore  que  dans  le  fexe 
féminin  ces  organes  font  deftinés  à fournir  au 
nouveau-né  l’aliment  qui  eft  le  plus  analogue  h 
fa  conüitution;  de  forte  qu’on  peut  les  appeler 
avec  Phavorinus  (a)  , fons  fanctijjtmus  corporis  , 
generis  humani  educator  , la  fource  la  plus  facrée 
du  corps,  le  premier  confervateur  de  l’efpèce 
humaine. 

Il  femble  au  refte  que  la  nature  a étendu  plus 
loin  les  propriétés  de  ces  organes  par  les  attraits 
qu’elle  y a attachés  : Conciliant  mammee  elegantes 
fœminis  ciiam  decorem  & pulchritudinem , quee  ad 
'amorem  mafculos  invitant  , & inviclos  interdum 


(a)  Apud  Gallium  , lib.  XII.  ç,  I, 
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vincunt  (a).  Ménélas  éprouva  le  pouvoir  de  ces 
attraits  au  moment  ou  il  fe  portoit  fur  Hélène 
pour  la  tuer  ; ce  qui  eft  exprimé  dans  l’Andro- 
maque  d’ Euripide , où  Pelée  dit  à Ménélas  (P)  : 

Ubi  papillas  ejus  adfpexifli  , flatim 
Tibi  corrufcus  gladius  è manu  excidit , 

Et  proditricis  ofculum  excepifli , canis. 

On  eft  plus  embarraffé  pour  déterminer  les 
ufages  des  mamelles  dans  le  fexe  mafeulin;  &£ 
cependant  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’elles  lui 
loient  inutiles  , parce  que  la  nature  a fes  vues 
dans  toutes  les  difpofitions  qu’elle  a formées: 
mais  nous  ignorons  le  plus  grand  nombre  de 
fes  fecrets  , & l’on  doit  y comprendre  celui-ci. 
Peut-être  les  mamelles  fervent-elles  dans  le 
fœtus  à réforber  une  portion  de  la  liqueur  de 
l’amnios  ; du  moins  y a-t-il  lieu  de  croire  que 
les  tuyaux  laiteux  font  propres  à remplir  cet 
oftice. 

Il  fe  rencontre  fouvent  dans  les  mamelles  des 
ïiouveaux-nés  un  fuc  laiteux  qu’on  en  exprime 
facilement , & qui  peut  venir  , ainfi  que  plu-% 
fleurs  Auteurs  l’ont  penfé  , de  la  liqueur  ci- 
deflus  , qui  d’ailleurs  paroît  avoir  beaucoup 
d’analogie  avec  un  fuc  laiteux. 

(a)  Sennert.  oper.  t.  III,  c.  I. 

(b)  Galenus , lib.  4.  de  Hipp.  & Plat,  decretis , c.  6. 
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Or , fi  l’on  admet  que  les  tuyaux  laiteux  du 
fœtus  peuvent  réforber  la  liqueur  de  l’amnios, 
on  concevra  facilement  fon  introduèlion  dans 
la  maffe  générale  des  humeurs  ; puifqu’il  y a 
une  communication  très- immédiate  entre  ces 
tuyaux  ôc  les  vaiffeaux  fanguins,  comme  on  1 a 
vu  dans  le  Chapitre  précédent- 

Plufieurs  exemples  qui  conftatent  que  des 
hommes  ont  fourni  du  lait  par  les  mamelles  , 
& la  connoiffance  que  l’on  a du  volume  confi- 
dérable  qu’elles  acquièrent  dans  le  fexe  mafculin 
qui  habite  certaines  contrées  , fembleroient 
auffi  annoncer  quelques  vues  de  la  nature  pour 
les  cas  de  nécefiité,  quoique  l’on  puiffe  trouver 
bien  d’autres  reffources  que  celles  - là  , & qui 
font  en  même  temps  plus  promptes  à faifir. 

On  lit  dans  Arijlote  quelques  exemples  du  lait 
fourni  par  les  mamelles  des  hommes  ( a ). 

Alexandre  Btnedicl rapporte  qu’un  père,  après 
îa  mort  de  fon  époufe  , préfenta  le  fein  à fou 
enfant  qui  crioit,  5c  qu’il  en  fortit  affez  de  lait 
pour  le  nourrir  (£). 

Abenjina , au  rapport  de  Thomas  Bartholin  9 
avoit  vu  un  homme  qui  rendoit  affez  de  lait 
pour  qu’on  en  fît  du  fromage  (c). 

(a)  Hifh  nat.  1.  i , c.  XII,  1.  3 , c.  XX. 

( b ) A nat.  1.  3 , c.  4. 

(c)  L.  c.  cap.  de  mammis. 
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Véjak  prétend  avoir  vu  plufieurs  fois  le  même 
effet  par  la  fuccion  répétée  (a), 

Schenckius  ( b ) parle  d’un  homme  qui , depuis 
fa  jeun  elle  jufqu’à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans, 
rendit  beaucoup  de  lait  par  les  mamelles 
Wallée  (c)  , d’un  autre  qui  en  rendit  jufqu’à 
quarante  ans;  &C  Venette  en  a vu  un  des 
mamelles  duquel  on  en  exprimoit  facilement. 

Enfin,  on  trouve  dans  Mathiole  (e),  Bon - 
net  (/*)  , Aquapendente  , Cardan  (g)  , Boer - 
haave  (Æ)  , Duvernoy  (i)  , Charleton  (A)  , &c. 
des  exemples  femblables  ; & l’on  rapporte 
que  dans  le  Nouveau-monde  il  y a beaucoup 
d’hommes  en  pareil  cas  (/). 

Quoiqu’il  foit  pofiible  que  plusieurs  de  ces 
fait  aient  été  avancés  gratuitement  ou  par  ouï- 
dire  , & que  quelques  Auteurs  , en  les  rappor- 


(*2)  De  corporis  hum.  fabricâ  , 1.  5 , c.  18. 

( b ) Obf.  1.  2 , obf.  290. 

(c)  L.  c. 

( d ) Traité  de  l’Amour  conjugal. 

(e)  Mathiol.  in  Diofcoridem. 

( f ) Sepulchret.  anat.  p.  163. 

(g)  De  fubtilitat.  1.  XII , p.  3 <56. 

(fi)  Præleéh  t.  V , part.  II , p.  442  1 
( i ) A &.  Petropol.  t.  III. 

(Æ)  Econom.  animal. 

(/)  Th.  Barth.  1.  c. 
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tant  , n’aient  d’autres  garans  que  ceux  qu  ils 
ont  copiés  ; il  ell  bien  difficile  que  dans  le 
nombre  il  n’y  en  ait  pas  quelques-uns  qui  aient 
été  témoins  oculaires  ; & je  le  crois  d’autant 
mieux  , que  de  pafeils  faits  ne  répugnent  , ni  à 
la  ftruûure  , ni  au  mécanifme  des  mamelles 
mafculines  : i°.  parce  que  les  hommes  éprou- 
vent comme  les  femmes  la  métamorphofe  du 
chyle  en  lait,  comme  il  a été  dit  dans  le  Cha- 
pitre II  ; i°.  que  les  artères  mammaires  ont  la 
même  diftribution  dans  l’homme  comme  dans 
la  femme  ; 30.  enfin  , parce  qu’il  y a ou  qu’il 
doit  y avoir  une  communication  immédiate  des 
tuyaux  laiteux  des  mamelles  avec  les  vaiffeaux 
fanguins  dans  l’un  & l’autre  fexes  ; d’où  l’on 
peut  conclure  que  la  dilatation  , foit  naturelle, 
toit  artificielle  , de  ces  conduits , peut  attirer  le 
lait  ou  un  fuc  laiteux  dans  les  mamelles  mêmes 
des  hommes.  J’aurai  l’occafion  de  reprendre 
cette  preuve , & de  la  porter  jufqu’à  la  con- 
viélion. 
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ARTICLE  II. 

Des  caufcs  du  développement  des  mamelles  , & de 
la  différence  quon  remarque  à cet  égard  dans  les 
deux  fexes . 

R.  ien  n*eft  plus  curieux  à examiner  que  la 
manière  dont  ces  organes  fe  développent  dans 
le  fexe  féminin  ; les  caufes  qui  donnent  lieu 
à leur  accroiffemfcnt  vers  l’âge  de  puberté , Sc 
îa  différence  qu’il  y a à cet  égard  dans  les  deux 
fexes , y en  ayant  un  dans  lequel  les  mamelles 
reftent  dans  le  même  état , ou  fe  flétrirent  à 
l’âge  011  elles  acquièrent  un  volume  affez  con- 
fidérable  dans  l’autre. 

Cette  différence  , effentielle  dans  les  deux 
fexes  , fixe  les  époques  de  deux  phénomènes 
dans  l’économie  animale  * ou  , pour  mieux  dire , 
elle  efl  produite  par  les  caufes  de  ces  deux 
phénomènes  , la  menftruation  & la  prolifica- 
tion,  comme  je  vais  le  démontrer. 

i°.  Les  files  n’entrent  dans  l’âge  de  puberté, 
que  lorfque  leur  accroiffement  efl  fur  fa  fin , ou 
lorfqu’il  eft  achevé  (s’il  y a quelques  exemples 
du  contraire  , ce  font  des  exceptions  à la  loi 
générale  qui  fixe  la  puberté  à ce  terme  ) : avant 
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ce  temps  , tout  ce  qu’on  prend  de  nourriture  „ 
dit  Freind  (a)  , efl  employé  à V accroiffement  du 
corps  ; s'il  y cl  du  fuperfilu  , il  s'échappe  par  les 
pores  , parce  que  dans  l'âge  d'adoleficence  les  fibres 
fi ont  plus  lâches  , la  difpofiition  à la  fueur  efi  plus 
grande  , ce  qui  fait  qu'il  ne  fie  forme  point  de  plé- 
thore pour  faire  naître  les  mois . 

Mais  lorfque  l’accroiffement  eft  fini , ou  prêt  à 
finir,  les  fibres  deviennent  moins  flexibles  ; le 
foc  nourricier  qui  n’eft  plus  employé  aux  mêmes 
ufages  5 regorge  dans  fes  vaiffeaux , & la  colonne 
des  fluides  trouvant  plus  de  réfiftance  de  la  part 
des  foiides , eft  plus  gênée  dans  fes  couloirs  9 
qui , étant  trop  pleins  , ont  un  mouvement  de 
réa&ion  plus  vive , de  forte  qu’il  paroît  nécef- 
faire  qu’il  y ait  quelques  voies  de  décharge  à 
travers  lefquelles  les  liqueurs  s’échappent  ; & 
c’eft  précifément  ce  qui  arrive  aux  jeunes  filles 
qui  approchent  de  la  puberté  : les  liqueurs 
preflees  de  toutes  parts  , ou  forcent  alors  les 
digues,  ou  rompent  quelques  vaiffeaux  dans 
différentes  parties  , en  raifon  des  réfiftances 
qu’elles  éprouvent. 

La  ftruâure  naturelle  de  la  femme  offre 
deux  digues  principales  , qui  font  difpofées  de 
manière  qu’elles  doivent  céder  facilement  aux 


(a)  In  Hippoc.  lib.  de  purgat.  menftr,  naturâ. 
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efforts  des  liqueurs  ; ces  digues  font  dans  l’uté- 
rus tk  dans  les  mamelles  , dont  le  tiffu  eft  lâche 
& fpongieux , qui  font  capables  d’une  extenfion 
6c  d’une  dilatation  confidérables.  Il  y a d’ailleurs 
des  caufes  qui  portent  l’effort  des  liqueurs  vers 
ces  deux  organes,  & des  fympathies  entre  elles 
qui  le  favorifent.  C’eft  auffi  de  leur  côté  que 
fe  porte  toute  i’a&ion  qui  réfuite  des  chocs  re- 
doublés des  fluides  & des  folides. 

Ainfi , d’une  part , la  digue  des  vaiffeaux  ten- 
dres & délicats  de  l’utérus , eft  forcée  par  cette 
nouvelle  a&ion  ; & de  l’autre  , il  fe  forme  un 
développement  nouveau  dans  le  tiffu  des  ma- 
melles , occafionné  par  la  dilatation  des  tuyaux 
ou  vaiffeaux  de  cette  partie  , jufqu’alors  très- 
ferrés  , à peine  perméables. 

C’eft  là  le  moment  de  la  menftruation  : mais 
il  eft  ordinaire  que  cette  fon&ion  fe  prépare 
d’avance,  & pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  , qui  eft  fouvent  accompagné  d’accidens 
qu’on  doit  attribuer  à la  flexibilité  plus  ou  moins 
grande  des  fibres,  à l’état  du  fujet,  & au  degré 
de  pléthore  qu’il  éprouve;  enfin, à la  fenfibilité 
plus  ou  moins  grande  , & à la  mobilité  du  genre 
nerveux  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  tous 
les  mouvemens  organiques  , 8c  fur -tout  dans 
ces  nouveaux  développemens. 

C’eft  pendant  que  cette  menftruation  fe  pré- 
pare 5 
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pare , que  les  lignes  de  puberté  commencent 
à paroître  : Tune  incipiunt  virgines  hircire  mares  , 
venerem  agnofeere  , vocem  afperiorem  edere  , corpus 
libidine  titillari , novdque  lanigine  genitalia  infpefg’u 

On  doit  donc  regarder  l’époque  de  la  mens- 
truation , comme  celle  de  la  perfeftion  des 
mamelles  , & c’efl:  de  la  pléthore  que  dépen- 
dent Tune  & l’autre  dans  les  circonstances  où 
l’accroiffement  du  corps  efl:  prochain  ou  par- 
fait; cette  pléthore  efl:  occafionnée  elle-même 
par  l’excédent  du  fuc  nourricier , qui  , alors 
ne  pouvant  plus  concourir  à l’accroiffement , 
éprouve  d’ailleurs  une  réflftance  de  la  part  des 
Solides,  devenus  plus  rigides,  qui  l’empêchent 
de  fe  faire  jour  à travers  les  pores  de  la  peau , 
comme  il  avoit  coutume  de  le  faire  auparavant. 

Ce  fyftême  fur  la  menftruation  eft  en  même 
temps  un  des  plus  anciens , puifqu’il  a été  adopté 
par  Galien  , & le  plus  conforme  aux  phéno- 
mènes dont  cette  fonction  efl:  précédée,  accom- 
pagnée Suivie.  Il  faudroit  fans  doute  de  plus 
grands  détails  que  ceux  dans  lefquels  je  viens 
d’entrer  , pour  prouver  qu’il  efl:  le  feul  qu’on 
puifle  Soutenir, & que  tous  les  autres  font  erronés 
mais  cette  digreflion  feroit  hors  de  propos. 

20.  Tandis  que  l’on  voit  la  nature  former  ces 
nouveaux  développemens  dans  le  Sexe  féminin, 
il  fe  paffe  un  autre  mouvement  dans  le  corps 

N 


* t 


ip4  Première  Partie, 

mafculin  : les  hommes,  parvenus  au  même  point 
d’accroiffement  que  les  femmes , font  furchargés 
comme  elles  de  la  furabondance  des  fucs  qui 
ne  font  plus  utiles  au  prolongement  & à l’ex- 
tenfion  des  parties  ; ils  éprouvent  la  même 
pléthore  dont  elles  font  incommodées , ce  qui 
produit  un  changement  notable  dans  leur  conf- 
titution  , par  la  préparation  d’une  nouvelle 
fonction.  Mais  comme  d’une  part  ils  n’ont  pas 
des  voies  de  décharge  femblables  à celles  du 
fexe  , ni  des  digues  aufli  faciles  à rompre  ; que 
d’autre  part  les  organes  mafculins  qui  tendent 
à leur  perfection  par  un  nouveau  développe- 
ment , n’ont  pas  avec  les  mamelles  cette  cor- 
refpondance  de  fympathie  & d’organifation 
qu’on  remarque  entre  celles  - ci  & l’utérus  ; 
comme  enfin  la  texture  des  mamelles  des  hom- 
mes eft  plus  ferrée,  plus  denfe  Sc  plus  forte 
que  celle  des  femmes  (<z),  il  n’y  a pas  lieu 
au  même  phénomène  du  côté  des  organes  lai- 
teux, dans  ceux-là  comme  dans  celles-ci. 

Âinfi  l’effort  delà  colonne  des  fluides,  quoique 
partagé  dès  les  premiers  momens  de  la  pléthore  , 
finit  par  fe  porter  tout  entier  du  côté  des  parties 


(æ)  PeElora  & mamtnas. . . mùlieribus  taxa  & mollia  , tiirn 

ob  vitam  defidem , &c.  Hipp.  1.  de  Glandulis , S e£i.  III  , 
pag.  273  i Foëf.  Verf. 
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génitales  : les  artères  fpermatiques  fe  dilatent, 
rhumeur  féminale  commence  à prendre  un  cer- 
taine confiftance,  & à fe  filtrer  plus  abondamment 
dans  l’organe  qui  cfl  deftiné  à cette  fonction. 

Les  orages  dont  cette  préparation  efl  précé- 
dée & accompagnée  , font  à la  vérité  moins 
fenfibles  que  ceux  qu’on  obferve  dans  le  fexe, 
aux  époques  de  la  menflruation  ; mais  ils  ne 
laiffent  cependant  pas  d’être  affez  violens  dans 
quelques  individus  , comme  je  le  prouverai 
ailleurs  , parce  que  la  décharge  qui  s’opère  par 
l’établiffement  de  la  nouvelle  fonftion,  ne  fuffit 
pas  , comme  dans  le  fexe  , pour  diminuer  la 
pléthore  , qu’il  refie  encore  de  nouveaux 
efforts  à faire  à ce  dernier  égard. 

Après  ce  dernier  développement,  l’homme 
fe  fent  animé  d’un  nouvel  être  ; fes  pallions  , 
jjufqu alors  indéterminées,  deviennent  fixes;  il 
a une  propenfion  particulière  pour  le  fexe  : la 
force  , le  courage  , l’intrépidité,  fuccèdent  à la 
pufillanimité  & aux  jeux  de  l’enfance  ; la  voix 
efféminée  fe  change  en  une  voix  mâle , & le 
menton  commence  à fe  parer  des  fignes  de  la 
Virilité. 

Ceft  ordinairement  depuis  l\âge  de  treize  à 
quatorze  ans  , jufqu  a dix-huit , que  ces  divers 
changemens  fe  préparent  & arrivent  dans  1’un 
& l’autre  fexes»  Cependant  nous  avons  des 
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exemples  affez  fréquens  d’une  plus  grande  pré- 
cocité : la  fceur  du  fameux  Homberg  devint 
mère  , dans  les  Indes  , à l’âge  de  neuf  ans  ; & 
celui  qui  l’avoit  mife  dans  ce  cas  , n’en  avoit 
que  dix  à cette  époque.  Au  refte , les  climats 
ont  une  grande  influence  fur  le  temps  de  la 
puberté.  Dans  les  pays  chauds,  les  filles  font 
fouvent  nubiles  à douze  ou  treize  ans , & les 
garçons  en  état  de  fe  reproduire  au  même  âge. 
Dans  les  pays  froids  , au  contraire  , les  fexes 
font  beaucoup  moins  précoces.  Dans  les  pays 
tempérés,  on  obferve  un  jufte  milieu  dans  les 
termes  : cependant  le  caraéfère  des  tempéra- 
mens  règle  , dans  tous  les  climats  , la  précocité 
ou  la  lenteur  avec  laquelle  la  nature  s’explique 
à cet  égard. 


article  III. 

De  la  Sécrétion  & de  la  Réforbtion  dans  les 

Mamelles . 

Après  avoir  affigné  les  caufes  de  la  différence 
des  mamelles  dans  les  deux  fexes , je  vais  aban- 
donner l’hiffoire  des  mafculines  , dont  l’orga- 
nifation  ne  préfente  plus  rien  de  particulier , 
puifque  leurs  glandes  fe  defsèchent  & fe  flétrii- 
fent  ordinairement,  du  moins  dans  nos  climats. 
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& que  , fi  ces  parties  paroiflent  quelquefois 
volumineufes  dans  les  hommes  fort  gras  , leur 
épaifleur  efl  entièrement  formée  par  la  graiffe 
qui  remplit  le  tiffu  cellulaire. 

Ce  n’eft  point  à la  préfence  du  lait  dans  les 
mamelles  qu’on  doit  attribuer  leur  développe- 
ment : il  efl:  évident  qu’il  dépend  principalement 
de  la  nouvelle  circulation  qui  s’efl:  établie  dans 
ces  organes , à travers  lefquels  le  fang  s’efl:  fait 
jour  , après  les  efforts  de  la  nature  pour  la 
menftruation.  Mais  il  réfulte  du  moins  de  ce 
phénomène  , que  les  différentes  parties  de  la 
fubftance  mammaire  commencent  alors  à avoir 
entre  elles  une  correfpondance  & une  commu- 
nication libres  ; que  divers  tuyaux  auparavant 
imperméables  fe  font  ouverts  ; & qu’en  un  mot 
la  fécrétion  du  lait  pour  la  nourriture  du  nou- 
veau-né fe  fera  facilement  , dès  que  le  befoin  le 
requerra,  dans  les  circonftances  qui  doivent  la 
déterminer.  Les  voies  font  alors  préparées  : 
ainfi  , quoiqu’il  paffe  du  lait  dans  le  fein  des 
filles  nubiles  & des  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes,  comme  dans  celui  des  femmes  grofies, 
des  accouchées  & des  nourrices  , il  y a une 
grande  différence  entre  la  quantité  & la  qualité 
de  cette  liqueur  dans  ces  divers  états,  comme 
dans  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  la 
fécrétion  dans  chacun. 

N iij 
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Cet  article  eft  principalement  deftiné  à fairé 
connoître,  iQ.  quelle  eft  la  fource  où  les  tuyaux 
laiteux  puifent  le  lait  ; 20.  comment  fe  fait  la 
réforbtion  de  cette  liqueur  ; 30.  la  matière  qui 
la  fournit. 

Ces  trois  fujets  vont  être  traités  dans  les 
Seûions  fuivantes. 

Section  première. 

De  la  fource  où  les  tuyaux  laiteux  puifent  U lait . 

L A véritable  route  du  lait  jufqu’aux  mamelles 
étoit  inconnue  des  anciens.  Ceux  qui  en  ont 
parlé , n’ont  rapporté  aucune  de  leurs  recher- 
ches pour  s’en  aflurer  ; & s’il  y en  a quelques-uns 
qui  fe  foient  un  peu  rapprochés  de  la  vérité 
fur  ce  point,  on  peut  dire  qu’ils  n’ont  fait  que  la 
preffentir. 

L’opinion  des  plus  anciens  Auteurs  étoit  que 
le  lait  fe  portoit  du  ventricule  & du  pancréas 
aux  mamelles , fous  la  forme  de  vapeur,  par  des 
conduits  particuliers  qu’ils  n’ont  ni  décrits , ni 
déiignés.  Vefiing  (a) , Caflel  (f)  ôc  Conringius  (c) 
ont  fuivi  cette  erreur.  D’autres,  tels  que  B laf us 


(a)  Syntagm.  Anat.  c.  IX , p.  106. 

(/>)  Lib.  Emet.  c.  L1X. 

(c)  Exercit,  Phyfiol.  de  lafte  , ann.  1649* 
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dans  fon  Commentaire  de  Vcjling  (<z)  , & 
Deujïngius  (b),  ont  prétendu  qu’il  y avoir  des 
vaiffeaux  laiteux  qui  alîoient  du  ventricule  au*- 
mamelles  pour  y dépofer  le  lait.  D’autres  enfin, 
tels  que  Pecquct  ( c ) , BarthoLin  (d)  , Chriftophe 
Langius  (e)  & Everard  if)  , ont  penfé  qu’il  y 
avoit  des  vaiffeaux  très  - déliés  qui  partoient 
tant  du  canal  thorachique  que  du  réfervoir  du 
chyle,  & portoient  cette  liqueur  aux  mamelles. 
Ces  derniers  Auteurs  affurent  même  avoir  vu 
les  vaiffeaux  dont  ils  parlent. 

Le  fyftême  des  vapeurs  qui  partent  de  l’ef- 
tomac  , eft  fi  dépourvu  de  raifon  , qu’il  ne 
mérite  pas  d’être  combattu.  Le  fécond  eft 
dénué  de  preuves  , & par  cela  même  abandonné 
depuis  long-temps.  Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de 
même  du  troifième  , qui  conferve  encore  des 
partifans,  quoiqu  on  ait  démontré  les  véritables 
routes  du  lait , & que  les  plus  célèbres  Ana- 
tomiftes  modernes,  malgré  toutes  leurs  recher- 
ches, n’aient  jamais  pu  découvrir  les  vaiffeaux 


(<2)  L.  c.  p.  13. 

(b)  De  latte  à nutrimento  fœtûs  in  utero , 1655. 

(c)  L c. 

(i)  De  latteis  thoracic.  append.II. 

(e)  Differt.  de  latte  hum.  c.  I,  §.  XV. 

if)  De  bornais  brutique  exortu,  p.  15 , 1 17,  1 1$. 

N iv 
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laiteux  qui  avoient  été  obfervés  par  les  Auteurs 
ci-deflus. 

. Il  paroît  cependant  certain  que  la  route  du 
chyle  , depuis  les  inteftins  jufqu’à  la  veine  fou- 
clavière  gauche  , eft  tellement  connue,  que  s’il 
partoit  quelques  tuyaux  collatéraux  de  quelque 
point  que  ce  fût  , foit  du  canal  thorachique  , 
foit  du  réfervoir  du  chyle , on  les  auroit  trouvés 
en  faifant  les  mêmes  expériences  que  celles  qui 
ont  démontré  Tinfertion  de  ces  conduits  (a). 

On  connoît  maintenant  quelles  font  les  voies 
par  lefquelles  le  lait  arrive  aux  mamelles  , & 
il  efl  impofîible  de  fe  tromper  à cet  égard. 
Les  feules  artères  mammaires , & fur-tout  les 
internes , font  deflinées  à cette  fondion  ; 
l’aveu  des  plus  célèbres  Auteurs  , tels  que 
MM.  Hoffmann  (A)  , God.  Berger  ( c ) , George 
Ernefl:  Stahl  (J)  , Juncker  (e)  , Boerhaave  (Z')  , 
Van-Swieten  (g)  , Haller  ( li) , auxquels  on  peut 


0)  Crelliusj  Differt.  de  mammar.  fabricâ. 

( b ) Idea  machin,  hum.  Anat.  Phyfiolog.  p.  1 16  & 1 17. 

(c)  De  naturâ  humanâ,  p.  149. 

( d ) Theoria  Med.  p.  379. 

(e)  Medicina  Rat.  Syftem.  t.  I,  p.  2 J. 

(/)  Inft.  Med.  §.  686. 

(g)  Comment,  in  Boerh.  Aph. 

(4)  Præle&ion.  in  Boerh.  Inft.  t.V,  pag.  ir,  414,  Sc 

alibi. 
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ajouter  Vleuffens  (æ)  & Mangu  (£),  qui  ont 
reconnu  ces  voies , en  fournit , avec  les  expé- 
riences multipliées  qui  les  ont  fait  découvrir  , 
la  preuve  la  plus  convaincante. 

Le  mercure , injeélé  dans  la  carotide  d’une 
chienne  qui  mettoit  bas,  a paffé  par  les  tuyaux 
laiteux  (c)  : l’injeûion  faite  avec  une  matière 
céracée  ,a  paffé  de  même  (</).  Le  mercure, 
inje&é  par  les  conduits  laiteux , a pénétré  dans 
les  artères  mammaires  ( c ).  Le  flux  menftruel 
ayant  été  fupprimé , le  fang  fe  fît  jour  par  les 
conduits  laiteux  (/).  Enfin,  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  le  fang  fortir  par  les  mamelles  à la  place 
du  lait , dans  les  nourrices  qui  ont  jeûné  très 
long-temps  (g). 

Voici  donc  la  route  que  le  chyle  laiteux  doit 
fuivre  pour  parvenir  aux  mamelles  : de  la  veine 
fouclavière  gauche  , il  arrive  dans  la  cave 
fupérieure , & de  celle-ci  dans  le  ventricule 
droit  : il  paffe  enfuite  dans  la  fubftance  des 


(a)  Traité  des  liqueurs  , p.  249. 

( b ) L.  c.  p.  168. 

(c)  Vieuflens , 1.  c.  & Manget , 1.  c. 

(<f)  Mangetj  1.  c. 

(0  NlJck  , 1.  c.  p.  1 1 Cowper  , ad  t.  XIX.  Bidloi.  ' 

CO  Stalpart  Vander-Wiel , cent.  1 , obf.  79.  Ruyfch  , 
adverf.  1 1 1,  n°.  3.  Amatus  Lufitanus,  cent.  7,  obf.  48,  &c. 
(g)  Diemerbroeck,  anat.p.  245 , Ôte. 
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poumons  , porté  par  l’artère  pulmonaire  8c  les 
rameaux  ; les  veines  pulmonaires  le  reçoivent 
8c  le  conduifent  au  ventricule  gauche,  d’où  il  eft 
tranfmis  dans  l’aorte  , 8c  de  fuite  dans  les  fou- 
clavières  , les  mammaires  internes,  8cc. 

On  voit  par-là  que  cette  liqueur  décrit , avant 
d’arriver  à l’aorte,  un  cercle  allez  grand  , 8c 
que  dans  ce  trajet  , il  doit  être  fournis  à une 
prefiion  confidérable , qui  ne  peut  manquer  de 
lui  faire  éprouver  des  changemens  notables,  & 
de  le  perfectionner , comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
le  fécond  Chapitre  , article  premier.  Auffi  les 
nourrices  fourniffent-elles  abondamment  du  lait 
prefque  aufïitôt  qu’elles  ont  mangé. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tout  le 
chyle  laiteux  fe  porte  du  côté  des  mamelles  ; 
puifque,  félon  les  lois  de  la  circulation  , il  doit 
être  difiribué  dans  toutes  les  branches  de  l’aorte , 
& enfin  fe  répartir , comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
le  Chapitre  II , pour  la  formation  des  humeurs  : 
mais  il  efl  confiant  que  dans  certains  cas  8c  par 
certaines  caufes  particulières  qui  feront  énoncées 
ci-après , cette  liqueur  aborde  avec  affluence 
vers  les  organes  où  elle  devient  plus  nécefTaire  ; 
8c  il  efi  pareillement  certain  qu’en  fuppofant 
que  les  mamelles  en  puiffent  être  alors  trop 
engorgées , il  fe  trouve  des  voies  de  dégorge- 
ment qui  font  que  ce  chyle  laiteux  reprend 
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àifément  les  routes  de  la  circulation  générale  3 
ainfi  qu’on  va  le  voir. 

Section  II. 

De  la  reforbtion  du  Lait . 

Il  a été  prouvé  ci-deflus  que  le  lait  fe  porte 
également  aux  mamelles , dans  quelque  état  que 
fe  trouve  le  fexe  pubère,  c’eft-à-dire , pendant 
lagrofieffe,  dans  celles  qui  font  en  couches  ou 
nourrices  , & dans  les  vierges  ; mais  les  pro- 
portions de  fa  diftribution  font  très  - inégales 
dans  ces  diverfes  pofitions,  & les  phénomènes 
auxquels  il  donne  lieu  3 font  aufiî  bien  différens 
dans  chacune. 

Dans  les  vierges,  ce  fluide  paffe  rapidement 
& fans  s’arrêter  dans  la  fubftance  des  mamelles  : 
quelques  exemples  de  filles  qui  ont  fourni  du 
lait  par  le  mamelon  (a)  , confirment  feulement 


(a)  Chrift.  Avega  9 Comment,  ad  Hipp.  Aph.  , rap- 
porte qu  il  a vu  une  fille  à Bruges  qui  avoit  du  lait , parce 
que  fies  mois  lui  avoient  manqué.  On  trouve  dans  Thomas 
Bartholin , Cent.  \3  Hift.  27  ; dans  Morgagni , Adverf.  V, 
p.  3 , &c.  des  exemples  de  fuccions  qui  ont  fait  venir  du 
lait  aux  mamelles;  dans  Salom.  Alberti  , Anat.  p.  26; 
Duvernoy , A ch  Petrop.  vol.  III  , &c.  d’autres  exemples 
de  1 écoulement  du  lait  par  les  mamelles  dans  les  filles  •> 
fans  le  fecours  de  la  fuccion. 
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que  cette  liqueur  traverfe  avec  le  fang  la  fubf- 
tance  des  mamelles,  & ils  n’offrent  pas  même 
la  fingularité  de  ceux  que  j’ai  cités  du  fexe 
mafcuiin  ; puifque  l’organifation  des  feins,  dans 
le  fexe  féminin  nubile , eft  très-préparée  à ce 
phénomène. 

Dans  les  femmes  groffes , le  lait  doit  fe  porter 
avec  d’autant  plus  d’abondance  dans  les  ma- 
melles , que  les  artères  du  tronc  font  fucceflive- 
ment  plus  comprimées,  àmefure  que  la  groffefle 
avance  , & que  fur  - tout  la  fuppreiïion  des 
menftrues  produit  une  pléthore  particulière  &£ 
un  reflux  des  liqueurs  vers  les  parties  fupe- 
rieures  : d’où  il  réfulte  d’une  part  une  dilatation 
plus  grande  des  tuyaux  laiteux  ; & de  l’autre  , 
une  fécrétion  plus  confidérable  de  la  matière 
laiteufe.  Aufli  obferve-ton  que  vers  le  troifième 
mois  de  la  groffefle , les  feins  fe  gonflent , 
qu’ils  augmentent  de  volume  à mefure  que  le 
ferme  de  l’enfantement  approche. 

Dans  les  femmes  accouchées  , le  retreciffe- 
ment  foudain  de  l’utérus,  l’a&ion  fympathique 
de  ce  vifcère  & des  mamelles , & le  reflux  des 
liqueurs  qui  abordoient  avec  affluence  à la  ma- 
trice , attirent  néceflairement  & conféquemmenî 
le  lait  en  plus  grande  quantité  vers  les  mamelles. 

Enfin , les  nourrices  l’y  attirent  d’une  manière 
fûre,  en  fe  faifant  teter. 
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De  ces  divers  états , il  n’y  a , comme  on  le 
voit  , que  le  dernier  dans  lequel  le  lait  fort 
abondamment  par  le  mamelon  , pour  la  nourri- 
ture du  nouveau-né  ; mais  comme  cette  liqueur 
abonde  cependant  en  quantité  plus  ou  moins 
grande  aux  mamelles  dans  tous  les  autres , il 
eft  évident  qu’il  doit  s’en  faire  alors  une  ré- 
forbtion , puifque  fans  cela  ces  organes,  en  fe 
rempliflantcontinuellement,  deviendroientd’un 
volume  énorme  * & même  très-malades. 

Il  fe  préfente  deux  voies  pour  cette  réforbtion  : 
celle  des  veines  mammaires , & celle  des  vaif- 
feaux  lymphatiques. 

J’ai  prouvé  dans  la  Se&ion  neuvième  du  Cha- 
pitre précédent , qu’elles  font  ouvertes  l’une  & 
l’autre  avec  les  tuyaux  laiteux , & fur-tout  la 
première.  Il  eft  d’ailleurs  très-facile  de  conce- 
voir que  les  extrémités  capillaires  artérielles 
fanguines  s’abouchent  avec  les  veineufes.  Ainlî 
l’on  ne  peut  révoquer  en  doute  ces  deux  efpèces 
de  réforbtion. 

, J’obferverai  feulement  ici  en  paflant  , que 
Aleckcl  ( à ) s eft  attribue  la  gloire  de  l’invention 
de  l’anaftomofe  des  tuyaux  laiteux  avec  les 
veines  fanguines , quoique  VèfaU  l’eût  déjà  con- 
firmée ( b ). 


(a)  L.  c. 

■ip)  CorporU  hum,  fàbrica. 
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Le  lait,  ainfi  réforbé,  rentre  dans  le  torrent 
de  la  circulation  , où  il  éprouve  les  changemens 
dont  j’ai  parlé  dans  le  fécond  Chapitre  , & qui 
feront  plus  amplement  détaillés  dans  l’article 
fuivant. 

Section  III. 

De  la  matière  du  Lait  des  Mamelles, 


A RI  ST  OTE  (a) , Galien  (Jd)  , Avicenne  (c)  , 
& prefque  tous  les  anciens  jufqu’au  temps 
d 'Hygmor  ( d ),  qui  a penfé  comme  eux  , ont 
regardé  le  fang  , & fur-tout  celui  des  menf- 
îrues,  comme  la  matière  qui  fourniffoit  le  lait,' 
croyant  que  ce  fang  étoit  celle  qui  nourriffoit 
le  fœtus  , & étoit  porté  aux  mamelles  pour  le 
même  ufage , en  changeant  feulement  de  nature 
ëz  de  couleur  i ils  déilgnoient  même  la  route 
qu'il  prenoit.pour  arriver  de  l’utérus  aux  ma- 
melles , conpoiffant  l’anaftomofe  des  veines 
épigaftriques  avec  les  mammaires. 

Quelques  Auteurs  plus  modernes  (e)  , reje- 


(a)  De  générât,  animal.  1.  IV , c.  8. 

(Z>)  De  ufu  partium  ? 1.  XÏV  , c.  8. 

(c)  L.  3 , Fen.  XII , c.  3. 

(</)  Difquif.  anat.  corp.  hum.  p.  12. 

O Hyeron.  Barbatus , DiRert.  de  fanguine  & ejus  fero^ 
pag.  42.  Crelliu-s , 1.  c.  pag.  41.  Foreflus  , Obf.  1.  XVII , 
pag.  263.  Schultzius,  DUT.  de  la&e.  Zacutus  Lufitan.  de 


Medic»  Hift«  h VI,  de  mammi/, 
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tant  ce  fyftême,  ont  penfé  que  le  fang,  imprégné 
des  fubftances  nutritives  , fourniftoit  la  matière 
du  lait , parce  qu’ils  prétendoient  que  le  chyle 
décrivoit  plufieurs  fois  le  cercle  artériel  & vei- 
neux , avant  de  parvenir  aux  mamelles  , & 
que  la  fécrétion  du  lait  fe  faifoit  même  après  le 
temps  de  la  chylification , comme  on  le  voit 
dans  quelques  femmes  accouchées  ou  nourrices 
qui  rendent  beaucoup  de  lait , quoique  ayant 
été  plufieurs  jours  fans  rien  prendre  ; enfin  , 
parce  que  les  lochies  trop  confidérables  arrê- 
tent récoulement  du  lait;  qu’au  lieu  de  celui-ci, 
le  fang  fort  quelquefois  des  mamelles , & que 
les  lochies  deviennent  plus  abondantes,  quand 
on  répercute  le  lait  de  fes  organes. 

Un  troifième  fyftême , eft  celui  des  fermens 
placés  dans  les  mamelles,  pour  la  formation  du' 
lait  (a). 

Un  quatrième,  non  moins  abfurde,  eft  celui 
de  Diemcrbroeck  (b)  , qui  attribue  cette  for- 
mation à la  force  de  l’imagination. 

Malpighi  (c)  fait  venir  le  lait  de  la  graiffe  ; 
Conringius  (d) , d’un  fang  imparfait  ; Warton  (e)  , 

. , | j , 

(a)  Bayle,  DidHonn, 

(/>)  L.  c. 

(c)  L.  c.  part.  ï 3 p.  66. 

(d)  L.  c. 

(0  Adenograph.  p.  269.’ 
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Nuck  (a) , Boerhaave  ( b ) , F.  Hoffmann  (c)  , du 
chyle  &du-fuc  nerveux. 

Enfin , il  y a un  dernier  fyftême  qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  la  vérité  , & qui  a eu  pour 
premier  auteur  le  prince  de  la  Médecine  ( d ) ; 
c’efl:  celui  qui  fait  venir  le  lait  du  chyle  préparé 
dans  les  vifcères  de  la  femme  , & de-là  porté 
aux  mamelles  (e). 

Il  efl:  vrai  que  par  le  mot  vif  cires , Hippocrate , 
& les  anciens  qui  ont  adopté  fon  opinion,  ont 
moins  entendu  les  inteftins  que  les  autres  vif- 
cères connus , puifqu’ils  n’avoient  aucune  idée 
des  routes  du  chyle  ; & c’efl:  ce  qui  rend  impar- 
faite celle  qu’ils  ont  préfentée  fur  la  nature  du 
lait. 

De  tous  ces  fyftêmes , le  dernier  & le  fécond 
méritent  feuls  qu’on  les  examine;  car  les  autres 
fe  réfutent  d’eux-mêmes. 

Dans  le  fécond  , on  trouve  des  affermons 
fauffes  & des  conféquences  mal  fondées  qui 
le  font  également  rejeter  ; car,  s’il  efl:  vrai  que 
le  chyle  laiteux,  avant  de  fournir  les  différentes 


(ri)  Adenograph.  p.  1 6. 

(b)  Præledh  t,V,  part.  II,  pag.  431  & 432. 

(c)  Med.Syft.  t.  I,  p.  252. 

(</)  De  morbis  mulier.  1.  I. 

(e)  Profper  Martian,  Cçnuiieat.  iji  Hipp.  p.  42* 
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humeurs,  décrit  plufieurs  fois  le  cercle  artériel 
& veineux,  ainfi  que  i’obfervation  le  démontre,' 
puifqu’ii  n’eft  ordinairement  changé  tout-à-fait 
en  fang  qu’au  bout  de  feize  heures  , il  eft  en 
même  temps  certain  que  chaque  fois  qu’il  revient 
au  cœur,  il  y en  a une  portion  qui  eft  portée 
dans  les  artères  mammaires  , dont  les  rameaux 
doivent  la  diftribuer  aux  mamelles  : c’eft  ce 
qui  fait  que  la  première  portion  fournie  par  la 
digeftion  , eft  plus  crue  que  les  autres , & que 
le  lait  eft  plus  parfait  au  bout  de  quelques 
heures  après  fa  formation  , comme  aufti  plus 
âcre  & plus  mal-fain  , lorfqu’ii  eft  beaucoup 
plus  animalifé  & dans  fa  dernière  diftribution 
aux  mamelles.  Il  eft  faux  que  les  nourrices  ren- 
dent beaucoup  de  lait  long-temps  après  avoir 
mangé  ; car  l’expérience  démontre  au  contraire 
que  le  peu  qu’elles  en  fourniffent  alors  , eft 
d’une  grande  âcreté  , & qu’enfin  le  fang  prend 
même  quelquefois  fa  place.  Si  le  grand  écou- 
lement des  lochies  diminue  l’affluence  du  lait 
vers  les  mamelles  , c’eft  qu’alors  l’effort  des 
fluides  fe  porte  vers  l’utérus:  il  en  eft  de  même 
de  la  répercuffion  du  lait  des  mamelles  ; mais, 
dans  l’un  8c  l’autre  cas , les  vidanges  font  lai- 
îeufes. 

Quant  au  dernier  fyftême  , il  fera  vrai  ? 
lorfqu’on  entendra  que  le  chyle  préparé  dans 
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les  routes  la&ées,  eft  devenu  laiteux  dans  foa 
trajet  depuis  la  veine  louclavière  gauche 
jufqu’à  l’aorte  , fournit  la  feule  & véritable 
matière  du  lait  ; enfin  , l’analogie  de  ce  fluide 
avec  le  lait  achève  de  porter  cette  preuve  jufqu’à 
la  démonftration. 


ARTICLE  IV. 

Du  mêcanifme  , de  la  fêcrétion  & de  la  réforbtion 
du  Lait  dans  les  divers  états  du  fexe  pubère . 

(_>e  n’eft  pas  affez  d’avoir  prouvé  que  ce  font 
les  artères  mammaires  qui  portent  aux  mamelles 
la  matière  laiteufe , & que  cette  matière  eft  le 
chyle  laiteux  ; il  faut  aufîi  montrer  comment 
cette  matière  paffe  des  artères  dans  les  glandes 
mammaires  &r  dans  les  tuyaux  laiteux  ; com- 
ment elle  eft  déterminée  à couler  par  le  ma- 
melon ; réforbée  , lorfque  cet  écoulement  n’a 
point  lieu;  ou  enfin  déviée  dans  ce  même  cas. 
Je  vais  traiter  ces  divers  objets  dans  les  Seftions 
fuivanteSo 
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Section  Première. 

De  la  manière  dont  le  Lait  paffe  des  Artères  mam- 
maires dans  les  glandes  mammaires  & dans  les 
tuyaux  laiteux . 

On  a vu  dans  la  cinquième  Seôion  de  ce 
Chapitre,  l’ordre  que  fuivent  les  artères  mam- 
maires , tant  internes  qu’externes  , dans  la 
diftribution  de  leurs  rameaux  à toutes  les  par- 
ties contenantes  & contenues  des  mamelles. 
Leurs  divifions  fe  perdent  la  plupart  dans  les 
corps  glanduleux  & graiffeux  ; il  en  eft  de  même 
pour  les  veines , & il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait 
un  rameau  particulier  deftiné  à porter  le  lait 
dans  ces  parties  : on  voit  au  contraire  que  fa 
fécrétion  doit  fe  faire  par  les  extrémités  capil- 
laires de  chacune  des  divifions  artérielles. 

Ainfi  la  feule  manière  de  concevoir  cette 
fécrétion , eft  que  les  rameaux  artériels  qui  fe 
terminent  aux  corps  graiffeux  & glanduleux  , 
doivent  y dépofer  la  portion  de  liqueur  qui 
pourra  s’y  échapper,  foit  qu’elle  y trouve  la 
difpofition  néceffaire  des  tuyaux  abouchés,  foit 
qu’il  fe  rencontre  une  analogie  particulière  entre 
les  liqueurs  qui  s’attirent.  Les  globules  rouges  , 
&;  les  autres  fubftances  qui  ne  trouveront  pas 
les  mêmes  facilités,  prendront  la  route  des  veines 

O i] 


212  PREMIERE  PARTIE. 

par  laquelle  ils  feront  ramenés  dans  le  torrent 
de  la  circulation. 

Par  ce  moyen  , le  chyle  laiteux  pénétrera 
dans  les  vaiffeaux  laiteux  des  glandes  ; la 
graille , dans  le  corps  graiffeux,  6c  le  relie  des 
humeurs  portées  par  les  artères  mammaires 
dans  les  veines  de  ce  nom. 

Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  de  la 
ftrufture  des  glandes  qui  préfentent  par-tout  des 
tuyaux  blancs,  entrelacés  & entortillés  les  uns 
dans  les  autres  par  leurs  différentes  inflexions , 
d’où  partent  d’autres  conduits  qui  vont  au  ma- 
melon, on  concevra  facilement  que  les  rameaux 
artériels  fanguins  , entremêlés  dans  cette  efpèce 
de  pelotons  , s’abouchent  d’une  manière  ou 
d’une  autre  avec  tous  ces  petits  tuyaux  dans 
lefquels  ils  dépofent  la  matière  que  le  calibre 
des  ouvertures  8 C l’analogie  y peuvent  faire 
admettre  , & qu’enfin  cette  liqueur  ou  matière 
patte  aifément  dans  les  autres  tuyaux  continus 
qui  vont  au  mamelon.  La  graiffe  dépofée  dans 
le  corps  adipeux , qui , ainfi  qu  on  1 a vu  dans 
le  troihème  Chapitre  , paroit  d abora  former 
une  feule  6c  même  maffe  avec  le  corps  glan- 
duleux, doit  être  fournie  à peu  près  de  la  même 
manière  ; fur  quoi  j’obferverai  qu’y  ayant  quel- 
ques tuyaux  laiteux  qui  traverfent  ce  corps 
adipeux , c’eft  peut-être  fur  cette  difpofition 
qu’eft  fondé  le  fyftcrne  de  Malpighi . 
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Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  évident  qu’il  n’y 
a pas  de  manière  pour  expliquer  la  fécrétion  du 
lait  des  artères  mammaires  dans  les  glandes  Sc 
dans  les  tuyaux  laiteux,  qui  foit  aufli  conforme  * 
tant  par  l’analogie  que  par  l’obfervation , aux 
lois  de  l’économie  animale. 

Il  n’y  a aucun  doute  que  les  artères  mam- 
maires internes  ne  fourniffent  plus  de  lait , ou 
plutôt  la  plus  grande  partie  de  ce  fluide  aux 
glandes  mammaires  , puifque  ce  font  elles  qui 
envoient  le  plus  de  rameaux  au  corps  glan- 
duleux : il  ne  faut  cependant  pas  refufer  aux 
mammaires  externes  la  part  qu’elles  ont  à cette 
fécrétion  ; puifque*  d’une  part,  quelques-unes  de 
leurs  branches  percent  aufli  le  corps  glanduleux  ; 
& que  , de  l’autre  , il  y a plufieurs  anaftomofes 
entre  leurs  rameaux  & ceux  des  mammaires 
internes. 

Cette  fécrétion  offre  plufieurs  variétés  qui 
font  relatives  à l’état  des  individus  : elle  eft  à 
peine  fenfible  dans  les  filles  vierges,  & jamais 
les  tuyaux  laiteux  qui  vont  du  corps  glanduleux 
au  mamelon,  ne  fe  rempliffent  de  lait  dans  cet 
état  , à moins  qu’il  n’y  ait  quelques  caufes 
puiffantes  qui  y attirent  ce  fluide,  comme  on 
l’a  vu  dans  la  fécondé  Seûion  de  l’arricle  pré-» 
cèdent. 

Dans  les  femmes  groffes  * non  - feulement  i! 
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pénètre  jufqu’à  ces  conduits , mais  il  eft  encore 
démontré  que  leur  calibre  , ainfi  que  celui  des 
rameaux  artériels  & des  glandes , s’élargit  à 
mefure  que  la  groffeffe  avance  : dans  les  femmes 
accouchées,  & fur-*out  dans  les  nourrices , tous 
ces  canaux  augmentent  encore  de  diamètre  ; ils 
fe  rempliffent  de  lait , & fouvent  cette  liqueur 
découle  d’elle -même  par  le  mamelon  , ainfi 
que  vers  la  fin  de  la  groffeffe  ; on  peut  du  moins 
affurer  qu’elle  en  fort  au  moindre  effort  que  l’on 
fait  pour  l’en  exprimer. 

Il  réfulte  de  ces  variétés  , i°.  que  dans  les 
filles  vierges  & dans  les  femmes  qui  ne  font  & 
n’ont  point  été  enceintes,  le  calibre  de  tous  les 
rameaux  laiteux  eft  extrêmement  étroit , ainfi 
que  celui  des  artères  mammaires  , parce  que 
l’effort  des  liqueurs  fe  porte  avec  moins  de 
vivacité  vers  les  mamelles,  dans  ces  deux  états, 
que  dans  les  autres.  i°.  Que  le  volume  des 
feins  eft  plutôt  alors  l’effet  de  la  dilatation  du 
tiffu  cellulaire  rempli  de  graiffe , que  celui  des 
glandes  mammaires  & des  tuyaux  laiteux  dont 
le  tiffu  membraneux, ferré  & compafte,  offre  une 
réfiftance  beaucoup  plus  grande  que  ce  tiffu.  30. 
Que  dans  les  femmes  enceintes  & accouchées  , 
ces  mêmes  tuyaux  font  forcés  de  céder  à l’aâion 
fucceffive  & redoublée  qu’ils  éprouvent  de  la 
part  de  la  colonne  des  fluides , en  raifon  de  la 


Du  Lait  Humain.  215 

liipprefîion  des  menftrues  dans  les  unes  , qui  la 
fait  refluer  vers  les  parties  fupérieures  dans  les 
autres  , & de  la  fymphatie  de  l’utérus  avec  les 
mamelles  , qui  redouble  le  mouvement  & l’of- 
cillation  des  vaiffeaux  artériels  mammaires.  40. 
Que  dans  les  nourrices , les  tuyaux  laiteux  con- 
fervent  d’autant  plus  facilement  le  diamètre 
qu’ils  ont  acquis , que  le  paffage  fréquent  du 
lait  l’entretient  , & doit  même  l’augmenter. 
Quant  aux  vieilles  filles  ou  femmes  , qu’elles 
aient  engendré  ou  nourri , qu’elles  n’aient  été 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas,  le  corps  glan- 
duleux de  leurs  mamelles,  & même  le  graiffeux 
fe  bouchent , fe  raccorniffent  & fe  flétriffent  ; 
de  forte  que  ces  organes  ne  jouiffent  plus  des 
avantages  qui  appartiennent  au  mécanifme  de  la 
fécrétion  du  lait  8c  de  la  laûation. 

La  molleffe  des  mamelles  & même  la  flacci- 
dité dans  quelques  - unes  des  femmes  qui  ont 
engendré  ou  été  nourrices  , dépend  principa- 
lement de  l’extenfion.  du  tiffu  cellulaire  & du 
corps  glanduleux  qui  ne  font,  plus  remplis  , 
comme  ils  i’étoient  pendant  la  groffeffe  ou  le 
temps  de  l’allaitement  ; peut-être  aufli  y a-t-il 
quelques  fautes  de  précaution  ou  de  régime  3 
qui  rendent  ce  changement  plus  fenfible. 
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Section  II. 

Du  Mécanifme  par  lequel  le  Lait  efl  déterminé  à 
couler  par  le  Mamelon . 

Les  voies  ayant  été  préparées  pendant  tout 
le  temps  de  la  groffeffe  , ainfi  qu’on  l’a  vu 
ci-deffus,  il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir 
qu’aux  approches  de  l’enfantement,  le  moindre 
effort  ou  choc  plus  vif  qu’à  l’ordinaire  de  la 
part  de  la  colonne  des  fluides,  déterminera  le 
lait  à couler  par  le  mamelon , en  proportion  des 
réfiftances  qui  font  néceffairement  plus  grandes 
dans  les  femmes  qui  n’ont  jamais  engendré , ni 
été  nourrices  ; dans  ce  cas , le  volume  de  l’en- 
fant, comprimant  de  plus  en  plus  les  vaiffeaux 
du  tronc,  la  pléthore  augmente  néceffairement, 
& la  diftenfion  de  l’utérus  qui  gêne  les  nerfs  , 
détermine  d’ailleurs  l’a&ion  fympathique  des 
deux  organes  : d’où  il  réfulte  non  - feulement 
une  plus  grande  affluence  de  liqueurs  vers  les 
mamelles  ; mais  encore  une  ofcillation  & des 
chocs  plus  fréquens  dans  le  fyftême  vafcuîaire 
de  ces  organes  , & par  conféquent  un  écou- 
lement facile  de  la  matière  laiteufe  par  le  ma- 
melon. L’obfervation  démontre  journellement 
cet  effet  dans  les  femmes  dont  les  mamelles  ont 
fur-tout  beaucoup  grofli  pendant  les  derniers 
mois  de  la  groffefle» 
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Celles  qui  fortent  de  l’enfantement  feront 
aufli  dans  le  cas  des  précédentes  ; mais  à l’ex- 
ception de  la  vibratilité  excitée  par  la  fympathie 
entre  les  deux  organes  comme  ci  - deffus  , & 
même  beaucoup  plus  fortement  , il  y a d’autres 
caufes  qui  produifent  ce  même  effet  ; favoir,  i°. 
le  rétréciffement  foudain  de  l’utérus,  qui  oblige 
une  certaine  quantité  des  liqueurs  qui  s’y  por- 
toient,  de  refluer  vers  les  parties  fupérieures  ; 
20.  la  gêne  qu’éprouve  la  colonne  des  fluides,’ 
qui  étoit  habituée  , depuis  le  commencement  de 
la  groffeffe,  à circuler  librement  &c  à plein  canal 
dans  le  tiffu  de  la  matrice. 

Jufques-là  cependant  le  lait  coulera  en  petite 
quantité  par  le  mamelon  , ou  même  les  feins 
n’offriront  qu’une  très  - grande  difpofition  à le 
laiffer  échapper  ; mais  fi  l’on  emploie  quelque 
moyen  extérieur  pour  attirer  ce  fluide  au  dehors; 
il  coulera  avec  abondance,  fur -tout  dans  les 
femmes  qui  auront  déjà  engendré  ou  été  nour- 
rices ; car  il  ne  faut  pas  diffimuler  que  dans 
quelques  cas,  comme  après  les  premières  cou- 
ches , les  mamelles  préfentent  des  obftacles 
affez  forts  à cet  écoulement;  mais  ces  obftacles 
font  cependant  étrangers  au  mécanifme  naturel: 
j’en  parlerai  dans  la  quatrième  partie  de  cet 
Ouvrage. 

Les  moyens  qi}i  font  alors  couler  le  lait  par 
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le  mamelon,  font  la  preffion  des  mamelles  & 
la  fuccion  : les  nourrices  emploient  fouvent  le 
premier  avant  de  préfenter  le  mamelon  aux 
enfans  ; la  fuccion  eft  le  véritable  : en  voici 
le  mécanifme , que  Senac  (æ)  a parfaitement 
expliqué. 

« i°.  L’enfant,  en  avançant  les  lèvres,  forme 
» une  efpèce  de  tuyau;  il  pouffe  dans  la  cavité 
» de  ce  tuyau  la  langue,  qui  eft  alors  comme 
» une  efpèce  de  pifton  : en  la  retirant , il  forme 

un  vide  entre  elle  & le  mamelon  : donc  les 
» mamelles  preffées  par  l’air  antérieur,  doivent 
» verfer  le  lait  dans  cet  efpace  vide  d’air  ; 2°. 

le  mamelon  étant  faift  , l’enfant  baiffe  la  mâ- 
» choire  inférieure , & par-là  oblige  la  langue 
» de  reculer  & de  former  le  vide  dont  nous 
» venons  de  parler.  Voilà  donc  un  double  mé- 
» canifme  qui  fait  reculer  le  pifton , & qui  attire 

le  lait  dans  la  bouche  de  l’enfant.  » 

% 

L’écoulement  du  lait  étant  une  fois  déterminé 
parle  mamelon  des  nourrices , au  moyen  de  la 
fuccion,  cette  liqueur fe  porte  de  plus  en  plus 
facilement  dans  les  mamelles  , & enfin  la  fé- 
crétion  en  devient  abondante  & fuffifante  pour 
la  nourriture  du  nouveau-né. 

Tel  eft  l’état  ordinaire  de  la  laûation  & de 


(a)  Anat,  d’Heifter , t.  II , p.  1 8. 
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fon  mécanifme  : fi  l’on  veut  maintenant  fe  rap- 
peler les  phénomènes  finguliers  des  hommes 
& des  filles  dont  les  mamelles  ont  fourni  du 
lait,  & qui  ont  été  cités  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent & dans  celui-ci , on  trouvera  qu’il  faut 
des  caufes  extraordinaires  pour  les  produire. 
On  verra,  par  exemple,  que  la  fuccion  répétée 
a pu  attirer  aux  mamelles  des  hommes  & des 
filles  une  liqueur  femblable  au  lait  ; mais  qu’avant 
d’avoir  obtenu  cette  liqueur , il  a d’abord  fallu 
qu’il  fortît  de  ces  mamelles  avec  beaucoup  de 
peine  une  efpèce  de  férofité  , enfuite  du  fang  , 
& revenir  fans  interruption  à cette  opération 
avant  l’effet  defiré.  Ce  qui  annonce  qu’après  des 
efforts  multipliés  les  tuyaux  laiteux  fe  font  enfin 
dilatés , & que , dans  cet  état , ils  ont  permis  la 
fortie  du  chyle  laiteux  attiré  par  le  pifton  qu’on 
a mis  en  ufage.  Sans  doute  ce  moyen  n’eft  pas 
impraticable  , puifque  l’expérience  en  a dé- 
montré le  fuccès  ; mais  à combien  d’accidens 
n’expofe-t-il  pas  ? J’ajouterai  qu’il  ne  peut  pas 
même  avoir  des  effets  très-certains  & conftans, 
puifqu’il  eft  évident  que  les  conditions  qui  por- 
tent le  chyle  laiteux  avec  abondance  & prefque 
fans  interruption  dans  les  mamelles  , n’exiftent 
pas  , du  moins  dans  les  hommes  qui  manquent 
de  l’organe  qui  fympathife  d’une  manière  efficace 
avec  ces  parties  pour  la  fécrétion  du  lait,  & 
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que  clans  les  filles , cette  fympathie  , quoique 
exiftante,  ne  peut  & ne  doit  pas  être  conftam- 
ment  affez  puiffante  pour  renouveler  l’écou- 
lement du  lait  par  le  mamelon,  fuivant  le  befoin 
durable. 

On  trouvera  aufîi  que  s’il  eft  arrivé  que , fans 
le  fecours  de  la  fuccion  , il  ait  forti  du  lait  par 
les  mamelles  des  filles  & des  hommes,  avec  une 
certaine  profufion  , telle  que  l’expriment  les 
Auteurs  que  j’ai  cités,  il  faut  line  redondance 
de  fucs  très-confidérable  dans  les  premières , & 
une  aélion  fympathique  entre  l’utérus  & les 
mamelles,  très -vive  ôt  très  - durable  ; & dans 
les  hommes  , cette  même  furabondance , & de 
plus  une  difpofition  particulière  dans  le  tiflu 
glanduleux  de  la  mamelle , qui  en  empêche  la 
flétriffure , &c.  ce  qui  doit  être  auffi  rare  que 
difficile , quoique  poffible. 

Au  refte  , il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
lait  rendu  par  le  mamelon  une  efpèce  de  férofité 
qui  mouille  le  linge,  & qui  vient  fouvent  du 
relâchement  des  ^vaiffeaux  de  tout  genre  des 
mamelles. 
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Section  III. 

Du  Mécanifme  par  lequel  le  Lait  eflréforbé  lorfquil 
ne  coule  pas  par  le  Mamelon* 

Il  a été  obfervé  que  les  tuyaux  laiteux  font 
très -peu  dilatés  dans  les  femmes  qui  n’ont 
point  engendré , ou  qui  ne  font  point  enceintes  ; 
ainfi  le  lait  ne  peut  pas  paffer  par  ces  tuyaux  , 
& il  n’y  a tout  au  plus  que  la  partie  la  plus  ténue 
de  cette  liqueur  , à laquelle  ils  font  en  état 
de  livrer  paffage.  Cependant  il  fe  forme  une 
matière  laiteufe  dans  tous  les  individus  , ain(i 
qu’il  a été  prouvé  dans  le  fécond  Chapitre,  Sc 
cette  matière  fe  porte  indifféremment , parles 
voies  de  la  circulation , dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  eft  donc  néceffaire  que  la  portion 
qui  en  eft  tranfmife  avec  les  humeurs  dans  les 
organes  laiteux  , foit  réforbée  avec  elles , ou  de 
toute  autre  manière,  dans  ces  différens  cas  oii 
elle  ne  flue  pas  par  le  mamelon. 

On  a vu  plus  haut  qu’il  y a deux  voies  ou- 
vertes à cet  effet  ; favoir  , celle  des  veines  fan- 
guines  , & celle  des  vaiffeaux  lymphatiques. 

Quant  à la  voie  des  veines  , elle  eft  d’au- 
tant plus  facile  , que  non-feulement  elles  com- 
muniquent par  leurs  extrémités  capillaires  avec 
celles  de  leurs  artères  , mais  encore  avec  les 
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tuyaux  laiteux  , ainfi  qu’il  a été  prou  vé  dans 
le  Chapitre  II.  Ainfi , en  fuppofant  meme  qu’il 
ait  pafte  du  lait  dans  les  tuyaux  laiteux  , il 
paroit  évident  qu’il  fera  réforbé  par  les  veines 
fanguines  , avec  autant  de  facilité  qu’il  paffera 
des  artères  dans  celles-ci. 

La  réforbtion  par  les  vaiffeaux  lymphatiques 
pourra  fe  faire  pareillement , foit  en  recevant 
la  portion  laiteufe  des  artères , par  l’intermède 
du  tiflu  cellulaire,  foit  des  tuyaux  laiteux: 
mais  les  inje&ions  , quoi  qu’en  dife  Walter , 
prouvent  que  cette  voie  eft  infiniment  moins 
ample  & moins  libre  que  celle  des  veines. 

Dans  les  vieilles  femmes  ou  filles , dont  les 
mamelles  font  flétries  , il  paroît  que  la  réforb- 
tion veineufe  eft  la  feule  qui  ait  lieu,  puifque 
la  portion  laiteufe  ne  peut  plus  être  admife 
dans  les  glandes.  Mais  dans  les  femmes  groffes , 
& fur-tout  près  du  terme  de  l’enfantement,  dans 
celles  qui  ont  fait  plufieurs  enfans , ou  qui  ont 
été  nourrices , les  tuyaux  laiteux  étant  plus  dila- 
tés , il  doit  nécefîairement  paffer  une  portion 
plus  confidérable  & moins  ténue  de  la  matière 
laiteufe  , à travers  la  fubftance  glanduleufe, 
puifque  la  réfiftance  de  ces  tuyaux  eft  en  rai- 
fon  de  leur  calibre.  Cette  portion  ne  pouvant 
pas  fortir  par  le  mamelon,  parce  que  les  agens 
qui  couvrent  cette  voie  ou  forcent  cette  digue, 
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n’exercent  pas  leur  puiffance  , il  en  résultera 
un  dégorgement  par  la  double  réforbtion  ei- 
de fiii  s. 

Enfin,  dans  les  nourrices,  quoique  les  moyens 
qui  doivent  procurer  la  fortie  du  lait  par  le 
mamelon  foient  en  aftion  , il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  réforbtion , femblable  aux  précé- 
dentes, doit  néceffairement  avoir  lieu,  parce 
que  l’enfant  n’abforbe  pas  toujours  à beaucoup 
près  la  quantité  du  lait  qui  aborde  aux  ma- 
melles. 

Section  IV. 

De  la  déviation  du  Lait , dans  Us  cas  où  il  devroit 
ou  pourroit  pajfer  par  lc  Mamelon . 

Lorsque  toutes  les  caufes  qui  peuvent  dé- 
terminer le  lait  à fe  porter  en  grande  quantité 
aux  mamelles  , & qui  peuvent  lui  frayer  une 
route  libre  à travers  le  tiffu  glanduleux  , ont 
été  mifes  en  a&ion  , il  refte  encore  à defirer 
le  concours  de  quelques  agens  , pour  favorifer 
une  ifiue  à cette  liqueur  , par  les  orifices  des 
tuyaux  du  mamelon. 

Les  moyens  qui  rempliffent  cet  objet  ont  été 
expofés  dans  la  fécondé  Seétion  , & l’on  y a 
vu  que  la  fuccion  eft  le  principal  & même  le 
feul  qui  puiflè  attirer  , par  le  mamelon  , la 
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quantité  de  lait  fuffifante  pour  la  nourriture  de 
l’enfant. 

Si  ce  moyen  n’eft  pas  affez  en  ufage  , ou 
s’il  l’eft  infruéhieufement , 'il  en  réfulte  la  né- 
ceffité  abfolue  de  la  déviation  du  lait. 

11  y a donc,  dans  la  femme  meme  la  plus 
difpofée  à la  laftation  , deux  obftacles  à l’écou- 
lement naturel  du  lait  par  le  mamelon:  le  pre- 
mier eft  le  défaut  de  fuccion  ; 6c  le  fécond  , fon 
infuffifance. 

Ce  dernier  obftacle,  qui  eft  le  plus  rare,  dé- 
pend ou  de  la  trop  grande  fenfibiiiré  & de  l’ir- 
ritabilité du' mamelon,  ou  du  peu  de  volume 
&£  de  longueur  de  cette  partie  : on  peut  re- 
médier à tous  ces  inconvéniens , ainft  que  je 
le  ferai  voir  ailleurs. 

' Lorfque  l’un  ou  l’autre  de  ces  obftacles  fe 
rencontre  dans  la  femme  nouvellement  accou- 
chée , les  feins  fe  gonflent  prodigieufement  <$£ 
deviennent  douloureux.  Il  s’y  formeroit  meme 
des  engorgemens  &z  des  dépôts  conftdérables , 
s’il  ne  fe  préfentoit  pas  quelque  route  qui  pût 
donner  iffue  à la  matière  arrêtée. 

Cette  route  eft  celle  qui  a cte  indiquée  ci- 
deffus  pour  la  réforbtion,  & c’eft  fur-tout  dans 
ce  cas  que  la  communication  immédiate  des 
tuyaux  laiteux  avec  les  veines  fanguines  doit 
fournir  une  grande  voie  de  décharge  , puifque 

alors 
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alors  ces  conduits  font  extrêmement  engor- 
gés , & que  les  autres  voies  de  réforbtion  ne 
feroient  pas  fuffifantes  , fur- tout  celle  des  vaif- 
fe aux  lymphatiques  , qui  d’ailleurs  ne  rendroit 
pas  raifon  des  phénomènes  qui  font  les  fuites 
de  la  déviation. 

L’effet  de  celle-ci  efl  très-fenfible  : on  voit, 
d’une  part,  un  ou  deux  jours  après  l’accouche- 
ment , un  gonflement  & une  efpèce  de  corde 
tendue  & douloureufe , qui  s’étendent  depuis 
les  mamelles  jufqu.e  fous  les  aifielles,  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  trop  grande  abon- 
dance des  liqueurs , dont  les  veines  fanguines 
& les  vaiffeaux  lymphatiques  font  remplis. 

De  l’autre  part,  lorfque , par  l’effet  de  la 
fièvre  qui  efl  ordinaire  dans  ce  cas  , l’effort  qui’ 
pouffe  le  lait  du  côté  oppofé  à celui  où  natu- 
rellement il  devoit  fe  porter,  efl;  devenu  fiiffi- 
fant,on  voit  cette  liqueur  refluer  vers  la  matrice 
avec  affez  d’abondance,  & rendre  les  lochies 
prefque  entièrement  iaiteufes. 

On  ne  peut  diflîmuler  que  cette  déviation 
doit  être  quelquefois  empêchée , & conféquem- 
ment  dangereufe.  C’efl  dans  le  temps  qu’elle  fe 
prépare  , qu’on  voit  fe  former  des  dépôts  de 
lait  dans  différentes  parties  du  corps,  ou  naîtr* 
des  accidens  plus  ou  moins  graves  , par  mille 
çaufes  que  j’expoferai  ailleurs, 
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Il  ne  s’agit  plus  ici  que  de  montrer  quelle 
efl  la  route  naturelle  du  lait  ainfi  dévié. 

Quoiqu’on  ait  prétendu  jufqu’à  préfent  à l’é- 
gard des  routes  établies  des  mamelles  à l’utérus, 
il  efl:  confiant  qu’aucun  Anatomifte  n’a  pu  en 
découvrir  de  particulières.  L’effet  du  commerce 
mutuel  ôc  delà  fympathie  de  ces  organes  a pu 
en  impofer  à ceux  qui  n’en  ont  pas  affez  connu 
les  caufes  , & leur  faire  prendre  le  change  ; 
mais  comme  dans  le  cas  où  le  lait  efl  porté  en 
grande  quantité  vers  la  matrice  , on  ne  peut 
pas  fuppofer  qu’il  y foit  charrié  par  des  vaiffeaux 
affez  déliés  ou  affez  peu  fenfibles  pour  échapper 
aux  recherches  les  plus  exacles  ; on  doit  afîurer 
que  ces  vaiffeaux  de  communication  n’ayant 
jamais  été  apperqus,  n’exiftent  que  dans  l’ima- 
gination de  ceux  qui  en  ont  parlé. 

Il  ne  refte  donc  que  la  voie  générale  de  la 
circulation , & cette  voie  efl:  d’autant  plus  facile 
à concevoir  , que  par  le  mécanifme  organique 
les  liqueurs  fe  portent  toujours  vers  l’endroit 
qui  offrant  le  moins  de  réfiftance  , efl  aufli 
celui  où  il  fe  fait  une  fécrétion  analogue  ou 
homogène. 

Or , il  efl  certain  que  les  liqueurs  trouvent 
moins  de  réfiflance  , après  le  premier  effort  de  la 
fièvre  du  côté  de  la  matrice , que  de  celui  de  tout 
autre  organe  ; il  n’eft  pas  moins  évident  qu’il  fe 
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fait  unefécrétion  laiteufe  dans  l’utérus  , & qu’il 
y a une  grande  analogie  dans  la  contexture  des 
fibres  de  ce  vifcère  & des  mamelles.  On  connoît 
d’ailleurs  la  fympathie  qui  s’exerce  entre  eux,  & je 
la  développerai  plus  amplement  dans  le  Chapitre 
fuivant.  Ainfi , il  eft  naturel  que  le  lait  dévié  fe 
porte  abondamment  par  les  voies  générales  de 
la  circulation  du  côté  de  la  matrice. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  le  même  temps  qu’il 
aborde  ainfi  à ce  vifcère,  il  ne  s’en  porte  aufii 
vers  d’autres  organes  où  il  eft  entraîné  par  les 
memes  voies  generales.  C’efl:  pourquoi  on 
obferve,  pendant  & après  la  fièvre  de  lait,  des 
fueurs  & des  urines  laiteufes  affez  abondantes. 

Si  la  matrice , par  quelque  caufe  que  ce  foit , 
refufe  l’entrée  à cette  matière  laiteufe  ; fi  les 
crifes  qui  doivent  accompagner  & fuivre  la 
fièvre  de  lait , font  empêchées  ou  arrêtées , il 
fe  formera  des  depots  laiteux,  des  fièvres  de 
differens  genres  , &c.  comme  je  l’expoferai 
ailleurs. 
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ARTICLE  V. 

Des  qualités  du  lait  dans  fes  couloirs  , relativement 
aux  divers  états  des  mamelles  difpofées  à en 
fournir . 

I l eft  facile  de  croire  que  le  lait  doit  avoir 
des  qualités  & des  propriétés  différentes  dans 
fes  couloirs  , fuivant  les  difpofitions  plus  ou 
moins  favorables  où  fe  trouvent  les  individus, 
& en  raifon  du  temps  depuis  lequel  il  eft  arrivé 
aux  mamelles , ou  de  l’état  dans  lequel  il  trouve 
ces  organes  en  y arrivant , ou  du  féjour  qu’il 
y fait. 

De  ces  divers  objets , quelques-uns  qnt  déjà 
été  traités , ce  qui  fait  que  je  me  bornerai  ici 
à examiner  comment  le  lait  eft  réfervé  dans 
fes  couloirs  pour  la  nourriture  de  l’enfant,  la 
manière  dont  il  y eft  perfe&ionné  , & quelle 
eft  la  nature  du  premier  lait  qui  fort  par  le 
mamelon  après  l’enfantement. 

Section  première. 

De  la  maniéré  dont  le  lait  ejl  réfervé  dans  fes 
couloirs  pour  la  nourriture  de  t enfant. 

On  eft  bien  afluré  qu’il  n’exifte  pas  dans  le 
corps  glanduleux  des  mamelles  un  réfervoir  où 
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il  fe  conferve  affez  de  lait  pour  fuflire  même  à 
une  feule  laftation.  Jamais  on  n’en  a trouvé  dans 
les  mamelles  dont  les  tuyaux  laiteux  étoient  les 
plus  dilatés. 

On  ne  peut  cependant  révoquer  en  doute 
qu’il  n’y  ait  dans  le  corps  glanduleux  quelques 
endroits  où  une  certaine  portion  de  lait  peut 
être  confervée. 

On  trouve  , félon  Verdier  (æ)  , dans  la  partie 
antérieure  6c  moyenne  de  ce  corps  qui  ne  paroît 
formé  que  d’un  affemblage  de  pelotons  glan- 
duleux , une  efpèce  de  confluent  ou  efpace  plus 
large  d’oii  partent  d’autres  tuyaux , &c.  Mais 
en  fuppofant  l’exiftence  de  ce  confluent,  dont 
je  n’ai  pas  vu  de  traces , pourroit-il  jamais  être 
confîdéré  comme  un  réfervoir  ? Il  me  paroît 
plus  vraifemblable  que  Verdier , ayant  trouvé 
dans  quelques-unes  des  fes  difleftions  un  des 
rameaux  laiteux  fort  engorgé  de  lait , il  ait  été 
trompé  , & ait  imaginé  que  cet  endroit  formoit 
dans  tous  les  fujets  le  confluent  dont  il  parle. 
Morgagni  (b)  s’exprime  autrement  : Subflantiaipfa. 
fubdura  eji. ...  intrà  liane , dum  lacie  feateret , non* 
nullce  quuji  cellulce  eodem  plence  fpeciabantur , quœ. 
ad  duclus  laciiferos  pertinebant.  Au  milieu  de  cette 


{a)  Abrégé  cTAnatomie. 

(b)  Adverf.  Anat,  V, 
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lu  b fiance  , remplie  de  lait , on  voyoït  quelques 
cellules  qui  en  étoient  pleines  auffi  , & qui 
répondoient  aux  tuyaux  laiteux. 

Voici  donc  une  autre  efpèce  de  réfervoir  ; 
mais  il  faut  convenir  que  l’affertion  de  Morgagm 
mérité  d’etre  confirmée  , & que  jufques-Jà  nous 
pouvons  douter,  de  ces  cellules  pleines  de 
lait,  & des  tuyaux  laiteux  auxquels  elles  ré- 
pondent. 

Les  Auteurs  qui  ne  parlent  ni  du  confluent  , 
ni  des  cellules  pleines  de  lait,  regardent  tous 
les  replis  des  tuyaux  du  corps  glanduleux  & les 
conduits  laiteux  comme  le  véritable  réfervoir 
du  lait  ; mais  quand  on  les  fuppoferoit  aufîî 
pleins  qu’ils  peuvent  l’être  de  cette  liqueur  , 
elle  feroit  bientôt  épuifée  par  quelques  fuc- 
cions  de  l’enfant.  Cependant  je  crois  que  s’il 
y a quelque  chofe  qui  puiffe  tenir  lieu  de  réfer< 
voir  du  lait  dans  les  mamelles  , c’efl  l’affem- 
blage  de  tous  ces  tuyaux  remplis  , quoiqu’à  la 
rigueur  on  puiffe  affurer  que  c’efl:  moins  là  , 
que  dans  le  torrent  de  la  circulation  qu'il  faut 
le  chercher. 

En  effet,  à peine  tous  les  tuyaux  & conduits 
laiteux  font-ils  remplis  , qu’il  faut  ou  que  le  lait 
forte  par  le  mamelon , ou  qu’il  foit  réforbé;  fans 
cela  , il  naîtroit  bientôt  un  engorgement  qui 
feroit  fuivi  d’accidens  : or,  comme  après  cette 


Du  Lait  humain.  231 

fortle  ou  cette  réforbtion  , il  faut  que  les 
mêmes  conduits  fe  rempliffent  de  nouveau; 
comme  il  eft  d’ailleurs  prouvé  qu’ils  fe  remplif- 
fent effeftivement  avec  beaucoup  de  célérité  J 
il  eft  plus  facile  de  concevoir  cette  fucceflioa 
de  maffe  laiteufe  venant  des  artères , que  d’en 
imaginer  une  efpèce  de  magafin  dans  les  ma- 
melles , fur-tout  après  la  certitude  que  l’on  a du 
temps  qui  s’emploie  pour  la  converfion  totale 
du  chyle  laiteux  en  fang. 

Section  IL 

De  la  manière  dont  le  lait  ejl  perfectionné  dans 

fes  couloirs . 

On  peut  aifément  démontrer  que  le  lait 
ne  fe  forme  pas  dans  les  mamelles,  i°.  parce 
qu’ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  la  Chapitre  Iî5 
Se&ion  I , la  converfion  du  chyle  en  lait  com- 
mence dans  les  poumons  ; 2°.  parce  que  cette 
converfion  fuppofe  une  aftion,  une  preftion  & 
une  chaleur  affez  vive  que  le  chyle  doit  nécef- 
fairement  éprouver  dans  les  organes  de  la  ref- 
piration  ; j°.  parce  que  l’on  trouve  dans  le  fang 
de  tous  les  individus  une  matière  laiteufe,  quatre 
ou  cinq  heures  après  le  repas  , quoiqu’on  ait  la 
certitude  que  cette  matière  n’a  point  été  portée 
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aux  organes  laiteux  ; 40.  enfin  , parce  que  là 
texture  organique  des  mamelles  8c  le  mouve- 
ment qui  y eft  établi , ne  préfentent  aucun  des 
moyens  ou  agens  néceffaires  pour  opérer  cette 
métamorphofe.  Mais  fi  Ton  doit  refufer  aux 
mamelles  la  puiffanee  de  former  ou  de  faire  du 
lait , on  ne  peut  du  moins  nier  qu’elles  n’aient 
celle  de  l’épurer  & le  perfectionner  ; fon&ion 
très-importante  , & fans  laquelle  le  but  de  la 
nature  feroit  manqué. 

En  effet , quoique  le  chyle  devienne  laiteux 
par  l’a&ion  à laquelle  il  eft  fournis  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  , il  refte  confondu  avec 
la  maffe  générale  des  humeurs  , & loin  d’être 
parvenu  à cette  jufte  mixtion  des  parties  qui 
conftituent  le  vrai  lait  , on  obferve  feulement 
qu’il  a acquis  une  nouvelle  propriété  par  la  for- 
mation de  la  partie  fromageufe  , & que  cette 
propriété  qui  lui  concilie  la  qualité  laiteufe  , 
n’eft  qu’une  addition  à fes  parties  conftituantes  , 
qui  fournit  le  complément  des  matériaux  nécef- 
faires pour  former  au  befoin  le  vrai  lait.  Si  ces 
matériaux  ne  paffoient  par  aucun  filtre  , au  lieu 
de  fe  réunir  pour  former  cette  fubftance  , ils 
changeraient  fucceffivement  de  nature  , 8c  ils 
entreroient  dans  la  combinaifon  des  autres 
humeurs  avec  lef cruelles  ils  font  déjà  confon- 
dus. Mais  les  mamelles  étant  difpofées  pour 
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cette  fécrétion  , lorfque  par  un  mécanifme 
particulier  St  décrit  dans  les  articles  précédens, 
il  arrive  que  les  liqueurs  abordent  en  plus  grande 
quantité  dans  ces  organes  , & que  les  tuyanx 
laiteux  font  dilatés  , alors  ces  mêmes  matériaux 
font  féparés  de  la  maffe  des  humeurs  dans  la 
jufte  proportion  de  leurs  parties  intégrantes  , 
parce  que  les  extrémités  capillaires  artérielles 
fanguines  ne  laiffent  échapper  dans  les  tuyaux 
glanduleux  & laiteux  que  les  parties  qui  for- 
ment la  mixtion  ou  combinaifon  d’où  réfulte 
un  lait  pur. 

Ces  artères  , abouchées  avec  leurs  veines 
congénères  St  avec  d’autres  vaiffeaux , y dépo- 
nent les  autres  portions  de  liqueurs  qui  leur 
font  analogues , S c par  ce  moyen  le  chyle  laiteux 
julques-Ià  confondu  avec  les  autres  humeurs, 
devient  enfin,  par  cette  féparation  , une  liqueur 
particulière  dans  laquelle  on  obferve  toutes  les 
qualités  , les  proportions  & la  nature  du  vrai 
lait.  Alors  il  acquiert  encore  quelque  chofe  pour 
fa  perfeéHon , li  toutes  les  difpofitions  requifes 
à cet  effet  fe  trouvent  réunies  dans  les  tuyaux 
laiteux  St  dans  l’individu:  dans  les  premiers, 
par  leur  dilatation  convenable  <Sc  la  liberté  en- 
tière de  leurs  anaftomofes  ; dans  l’autre,  par  un 
état  de  fanté  defiré , & par  un  régime  & une 
conduite  néceffaires  à fon  entretien. 
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Il  eft  bon  cependant  d’obferver  que  ces  memes 
tuyaux  laiteux  admettent  encore  une  certaine 
quantité  d’humeurs  excédente  à la  jufte  com- 
binaifon  du  lait , mais  que  leur  communication 
immédiate  avec  les  vaifTeaux  lymphatiques  &C 
avec  les  veines  fanguines  , offre  un  nouveau 
moyen  de  dépuration  qui  paroît  être  employé 
dans  tous  les  cas  de  befoin. 

On  peut  juger,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
des  qualités  relatives  du  lait,  arrivé  & dépuré 
dans  fes  propres  organes , en  fe  rappelant  que 
la  fécrétion  en  étant  continuelle , les  époques 
de  la  formation  du  chyle  & la  nature  de  celui-ci 
doivent  néceffairemenî  influer  fur  les  propriétés 
& la  confiftance  de  celui-là. 

On  peut  aufli  en  inférer  qu’y  ayant  un  terme 
où  le  féjour  du  lait  dans  fes  tuyaux  pourroit 
en  changer  la  nature,  elle  doit  varier  en  railon 
de  ce  féjour  8c  de  la  facilité  de  fa  reforbtion. 

Enfin  , on  doit  voir  que  fi  les  tuyaux  laiteux 
qui  dans  Pétât  naturel  font  difpofés  de  ma- 
nière à ne  recevoir  que  les  fubftances  qui  for- 
ment le  lait , devenoient  trop  larges  ou  trop 
étroits  , par  quelque  caufe  que  ce  fût,  il  en 
réfùlteroit  des  effets  tout-à-fait  differens  de 
ceux  qu’on  obferve  ; favoir  , dans  1 augmenta- 
tion trop  grande  du  diamètre , une  admifiion 
de  fubftances  hétérogènes  qui  nuiroit  au  lai: 
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& à l’individu  auquel  il  feroit  defliné,  & dans 
le  rétréciffement  trop  grand  , une  déviation 
de  la  matière  laiteufe  , contrainte  de  paffer 
alors  dans  les  veines  fanguines  abouchées  aux 
artères  & dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  , ce 
qui  diminueroit  néceffairement  la  quantité  du 
lait  dans  les  mamelles , & rendroit  l’allaitement, 
li  non  tout-à-fait  impoffible , du  moins  beau- 
coup plus  difficile.  Mais  ces  différentes  fitua- 
tions  appartiennent  moins  à cet  article  , qu’à  la 
quatrième  partie  de  cet  ouvrage  où  elles  feront 
traitées. 

Section  III. 

De  la  Nature  du  lait  immédiatement  après 

V enfantement. 

Ce  premier  lait  mérite  d’autant  plus  d’être 
examiné  ici,  qu’il  offre  des  particularités  très- 
intéreffantes. 

Les  anciens  l’ont  appelé  coloflrum , moins  à 
caufe  de  fa  confiftance  fans  doute , que  par 
rapport  à fa  couleur.  Il  paroît  plus  fluide,  moins 
gras , & d’une  couleur  moins  jaune  que  le  lait 
ordinaire  ; quelquefois  même  il  efl:  un  peu 
jaune  ; fa  faveur  efl  plus  ou  moins  faline  & 
âcre. 

Prévenus  contre  ces  apparences  nuifibles , 
les  mêmes  anciens  ont  regardé  ce  premier  lait 
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comme  un  venin  (a) , & ils  ont  défendu  ex- 
preflement  qu’on  le  fît  tetter  aux  enfans  (£). 
Les  modernes  ont  penfé  bien  différemment, 
comme  on  le  verra  dans  la  quatrième  partie 
de  cet  ouvrage,  & même  dans  cette  Seéfion  ; 
mais  avant  d’en  parler  , il  paroît  néceffaire 
d’expofer  les  raifons  de  la  différence  de  ce 
premier  lait,  avec  celui  qui  coule  enfuite  par 
le  mamelon. 

On  a vu  plus  haut  le  mécanifme  delà  dila- 
tation des  tuyaux  laiteux  pendant  le  temps  de 
la  groflefîe,  & fur* tout  de  la  première  ; on  a 
vu  auffi  que  dans  cet  état  les  proportions 
des  parties  intégrantes  du  lait  doivent  être 
en  raifon  du  calibre  de  ces  tuyaux:  or,  il  eft 
démontré  que  ce  calibre  eft  toujours  étroit , 
tant  que  le  lait  n’eft  pas  déterminé  à couler 
par  le  mamelon  , d’où  il  réfuite  que  le  pre- 
mier qui  coulera  fera  beaucoup  plus  fluide  que 
celui  qui  le  fuivra,  après  la  dilatation  fuffifante 
de  ce  calibre. 

Cette  fluidité  , qui  dépend  principalement 
de  la  difficulté  qu’éprouvent  les  parties  oléagi- 
neufes  & fromageufes  du  lait  à traverfer  les 
tuyaux  laiteux , tandis  que  les  féreufes  ne  ren- 


( a ) Columella  de  re  rufticâ,  1.  VIL 
(£)  Plinius , Hift.  mundi , 1.  XI , cap.  XII. 
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contrent  aucun  obftacle , annonce  que  ce  pre- 
mier lait  efl  féreux  ; c’efl  à cette  qualité  qu’on 
doit  attribuer  fa  couleur  jaune  ou  tirant  fur  le 
jaune. 

Si  l’on  réfléchit  enfuite  que  ces  parties  fé- 
reufes  font  celles  qui  tiennent  les  fels  du  lait 
en  diflolution  , & que  ce  lait  féreux  a féjourné 
plus  ou  moins  dans  fes  couloirs  , on  trouvera 
l’explication  de  la  faveur  faline  & plus  ou  moins 
âcre  de  cette  liqueur. 

Il  n’eft  pas  moins  facile  de  juger  que  ce  lait 
fera  moins  féreux  & moins  âcre  dans  les  femmes 
qui  auront  tait  plufieurs  enfans  , parce  que  les 
tuyaux  laiteux  de  leurs  mamelles  ont  déjà  été 
dilatés,  6c  qu’ils  ont  confervé  un  calibre  plus 
large  qu’ils  ne  l’ont  avant  la  première  groffefle; 
ce  qui  fait  que  la  fécrétion  & la  réforbtion  de  la 
portion  du  lait  qui  pénètre  dans  ces  conduits  , 
font  infiniment  plus  faciles.  Cependant  la  len- 
teur de  ces  fondions,  avant  que  le  lait  foit  dé- 
terminé à couler  par  le  mamelon  , 6c  le  peu 
de  gêne  qui  refie  dans  le  calibre  ci-deffus  , 
fuflifent  encore  pour  rendre  dans  ce  cas  le  pre- 
mier lait  plus  fereux  quil  ne  le  devient  enfuite 

L obfervation  qui  confirme  ce  qui  vient  d’être 
énoncé  fur  la  qualité  de  ce  premier  lait,  pro- 
nonce aufli  fur  fes  propriétés. 

Elle  nous  apprend  quil  purge  efficacement 
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le  nouveau-né  d’une  matière  noire  , poiffeufe, 
fouvent  fort  dure  , qui  lui  caufe  ordinai- 
rement des  tranchées  très  - violentes , &:  que 
d’autres  moyens  fubftitués  à celui-là , tels  que 
l’eau  fucrée  ou  miellée,  & les  firops  laxatifs  , 
ne  rempliffent  jamais  entièrement  & aufii  com- 
plètement que  lui  cet  objet. 

Ainfi  , loin  de  refufer  à l’enfant  ce  premier 
lait,  fuivant  le  fentiment  des  anciens,  il  paroît 
au  contraire  qu’on  n’a  rien  de  mieux  à faire  que 
de  le  lui  préfenter,  puifque  la  matière  étrangère 
contenue  dans  les  inteftins , &c  connue  fous  le 
nom  de  méconium , n’eft  jamais  mieux  évacuée 
que  par  fon  effet.  Combien  peu  d’enfans  font 
aujourd’hui  dans  le  cas  d’en  profiter  ? 


CHAPITRE  V ET  DERNIER. 

Du  commerce  & des  fympathies  des 

Mamelles . 

A près  avoir  expofé  la  ftru&ure  & les  fonc- 
tions des  organes  deftinés  à la  fécrétion  du  lait , 
il  ne  relie  plus,  pour  achever  la  defcnption  des 
phénomènes  naturels  du  lait  dans  l’économie 
animale,  qu’à  faire  connoitre  le  commerce  & 
les  fympathies  de  ces  mêmes  organes. 

Ces  deux  derniers  points  ne  font  pas  à la 
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vérité  les  plus  faciles  à éclaircir  ; car  la  nature 
nous  cache  une  partie  des  refforts  qu’elle  fait 
agir,  & quand  on  cherche  à les  pénétrer,  l’ima- 
gination fe  perd  le  plus  fouvent  dans  un  dédale 
d’obfcurité  ; on  bâtit  des  fyftêmes  auxquels  on 
rapporte  tout  ce  qu’on  voit  ; un  fouffle  les 
renverfe. 

C’eft  principalement  fur  les  caufes  des  phé- 
nomènes que  le  voile  eft  placé.  Après  les  recher- 
ches les  plus  fuivies  & les  plus  exades , après 
tant  d’obfervations  & d’expériences  répétées 
depuis  pluiieurs  fiècîes  9 à peine  avons- nous 
aujourd’hui  quelques  connoiffances  certaines 
fur  les  fondions  de  l’économie  animale.  En  vain 
le  flambeau  de  la  phyflque  a-t-il  été  porté  fur 
notre  organifation , les  lois  du  mouvement  dans 
la  machine  vivante  éludent  fon  adion  , & il 
femble  même  que  ce  moyen,  & principalement 
l’ufage  qu’on  a fait  de  la  chimie,  ont  fait  naître 
plus  d’erreurs,  qu’ils  n’ont  appris  de  vérités. 

Quand  on  examine  avec  attention  tout  ce  qui 
a été  dit  fur  le  commerce  &C  les  fympathies , on 
voit  que  les  anciens  nous  ont  tranfmis  prefque 
en  entier  le  peu  de  faits  que  nous  connoiflbns  , 
& il  eft  certain  que  nos  foibîes  fnccès  tiennent 
à des  explications  de  phénomènes  obfervés  par 
eux  ; explications  cependant  dont  je  ne  garan- 
tirois  pas  la  vérité  dans  tous  les  points. 
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Quoi  qu’il  en  foit , je  tâcherai  de  me  réduire 
aux  faits  les  plus  confiâtes  , 6c  au  mécanifme 
que  la  correfpondance  des  parties  oc  leur  nature 
offrent  comme  le  plus  vraisemblable. 

Le  commerce  6c  les  fyntpathies  des  mamelles 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  de  deux  maniérés  ; 
favoir,  par  le  moyen  du  fyftême  vafculaire , 
6c  par  celui  des  nerfs. 

Cela  pofé  , il  efl  queflion  d’examiner  les 
différens  effets  que  les  affe&ions  de  ces  organes 
produifent  fur  les  autres  parties,  6c  ceux  que 
les  affe&lons  de  ces  parties  produifent  fur  les 
mamelles  : après  cela,  on  cherchera  à appli- 
quer à chacun  de  ces  effets , les  rapports  que 
nous  connoiffons  par  les  communications  ci— 
deffus. 

On  voit , par  exemple , que  les  mamelles  ont 
entre  elles  une  correfpondance  fympathique  6c 
des  rapports  de  circulation  ; on  fait  que  leurs 
affedions  fe  communiquent  de  préférence  à cer- 
taines parties  , ou  qu’il  en  refaite  quelques 
effets  notables  ailleurs  : on  cherche  la  raifon  de 
ces  phénomènes , parce  qu’il  efl  évident  qu’elle 
peut  conduire  à prévenir  6c  à guérir  piulieurs 
maladies. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  les  détails  qui 
doivent  être  traités  dans  ce  Chapitre , je  les 
divife  en  deux  Articles. 


Le 
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Le  premier  raffemble  tout  ce  qui  concerne 
les  voies  de  communication  par  le  moyen  du 
fyflême  vafculaire  ; le  fécond  traite  des  fytn- 
pathies. 

Cette  diviflon , quoique  la  plus  exaéle  , ne 
fépare  pas  réellement  i ’aftion  fympathique  ou 
nerveufe,  de  celle  du  fyflême  vafculaire,  puif- 
que  cette  féparation  ne  peut  être  que  men- 
tale ; mais  j’ai  penfé  qu’il  feroit  plus  utile  de 
réunir  dans  le  même  article  les  faits  où  le  jeu 
de  la  circulation  eft  le  plus  fenfîble,  & dans  un 
autre  ceux  où  l’aétion  des  nerfs  a le  plus  d’em- 
pire. 

J’aurois  pu  faire  un  troifième  article  , qui 
auroit  traité  des  analogies  de  ftrutture  ; mais 
j’en  ai  déjà  parlé  dans  les  Chapitres  précédens, 
& il  en  fera  encore  fait  mention  dans  le  premier 
article  de  celui-ci. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  Commerce  des  Mamelles  entre  elles  & avec 
les  autres  parties  , par  le  moyen  du  fyflême 
vafculaire . 

Quoique  toutes  les  parties  du  corps  aient 
des  rapports  les  unes  avec  les  autres  par  le 
moyen  du  fyflême  vafculaire,  il  yenaquel- 

Q 
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cjues-unes  dans  lefquelles  cette  correfpondance 
eft  plus  remarquable  ou  plus  effentielle  , foit 
à raifon  de  leur  importance  , foit  par  la  na- 
ture des  phénomènes  qu’elle  préfente  à confi- 
dérer.  De  ce  nombre  font  les  mamelles.  Je 
vais  raffembler  dans  quelques  SecUons  les 
principaux  rapports  qu’elles  ont  avec  les  au- 
tres parties  , par  le  moyen  du  fyftême  vaf- 
culaire. 

Section  premier  e« 

Du  Commerce  des  Mamelles  entre  elles . 

Il  s'exerce  dans  l'un  & l'autre  organes  une 
même  fonction  : f par  un  accident  quelconque , une 
des  mamelles  devient  malade  , obfruée  , dejféchée , 
& quon  foit  obligé  de  la  couper  , l' action  de  l'autre 
fupplée  au  défaut  de  celle-là:  qu’arrive- 1 - il 
alors  ? 

Les  vaiffeaux  artériels  mammaires  étant  bou- 
chés , oblitérés  , trop  refferrés  du  côté  de  la 
mamelle  malade , leur  calibre  préfentera  une 
réfiftance  plus  ou  moins  confidérable  aux 
liqueurs  qui  étoient  deflinées  à les  pénétrer  : ces 
liqueurs  trouvant  un  obflacle  à leur  route  ordi- 
naire > diftendront  nécefïairement  le  diamètre 
des  vaiffeaux  près  du  point  où  fe  trouvera  la 
réfiftance,  ce  qui  y attirera  une  plus  grande 
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quantité  de  fluide  nerveux,  & augmentera  l’of- 
cilîation  defdits  vaifleaux , jufqu’à  ce  qu’enfin 
le  fang  Te  foit  fait  jour  ailleurs , foit  par  une 
hémorragie  , foit  en  enfilant  les  tuyaux  colla- 
téraux. 

Tandis  que  ce  premier  choc  a lieu,  la  co- 
îomne  des  fluides  qui  fuit,  ayant  éprouvé  plus 
ou  moins  de  ralentiffement  clans  fon  cours , la 
gêne  fe  prolonge  & fe  fait  fentir  encore  plus 
loin  , ce  qui  oblige  les  colomnes  ultérieures 
à fe  pratiquer  d’autres  voies  de  décharge  par 
les  tuyaux  qui  offriront  le  moins  de  réfiftance. 

Ainfi,  d’un  côté  les  artères  carotides  , & de 
l’autre  les  axillaires  auront  reçu  une  plus  grande 
quantité  de  fang  : les  intercoftales  qui  répon- 
dent immédiatement  aux  mammaires  internes 
fe  feront  encore  plus  reflenties  de  cette  gêne  , 
enfin  de  proche  en  proche  tout  le  fyftême  vaf- 
cuîaire  aura  éprouvé  un  choc  plus  ou  moins 
violent  , & la  portion  de  liqueur  qui  n’aura 
pu  être  portée  dans  les  tuyaux  qui  l’admettoient 
auparavant,  aura  reflué  de  tous  les  côtés. 

11  réfuite  des  fecouffes  réitérées  qui  ont  lieu 
par  cet  obftacle , qu’après  un  certain  temps  la 
colomne  des  fluides  , qui  efl  pouflee  de  l’aorte 
dans  les  fous-clavières , enfile  de  préférence  & 
avec,  plus  de  facilité  celle  de  ces  deux  artères 
qui  éprouvé  de  la  part  des  vaiffeaux  auxquels 

Q ij 
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elle  répond  , une  réfiflance  moins  forte:  or, 
quoique  indépendamment  de  l’artère  mammaire 

de  fes  divifions,  il  y ait  d’autres  artères  aux- 
quelles le  fluide  , pouffé  par  les  fous  clavières, 
puiffe  être  également  diflribué , comme  il  fe 
trouve  du  côîé  malade  un  point  d’engorgement, 
qui  forme  une  digue  , & que  du  côté  fain  il  n’y 
en  a aucune  , il  arrivera  néceffairement  que 
les  vaiffeaux  mammaires  de  ce  dernier  côté  fe 
dilateront  peu  à peu  , & que  la  mamelle  faine 
recevant  une  plus  grande  abondance  de  liqueurs, 
pourra  fuppléer  aifément  au  défaut  de  l’autre. 
Si  l’on  ajoute  à ces  effets  réfultans  de  l’aûion 
vafculaire  , celui  que  la  contexture  des  parties 
doit  favorifer,  on  verra  que  les  réfiflances  fe- 
ront infiniment  moindres  dans  le  fyflême  vaf- 
culaire de  la  mamelle  faine. 

Si  enfin  l’on  fuppole  que  dans  ce  cas  de 
maladie  d’une  mamelle  , la  fuccion  du  mame- 
lon foit  praticable  du  côté  fain,  comme  par 
exemple  dans  les  nourrices , on  trouvera  en- 
core un  moyen  bien  plus  certain  , non-feule- 
ment pour  faire  refluer  les  liqueurs  en  plus 
grande  abondance  vers  ce  côté,  mais  encore 
pour  rendre  prefque  infenfibles  les  effets  des 
réfiflances  collatérales. 

On  peut  conclure  de-là  , que  dans  le  cas  oii 
la  mamelle  d’un  côté  eft  emportée  , le  fyflême 


Du  Lait  humain.  245 

vafculaire  efl  peu  à peu  accoutumé  à changer 
fa  diredion  , Ô£  à porter  une  fuffifante  quan- 
tité cle  liqueurs  vers  celle  qui  efl  reliée  faine 
& intafte , ce  qui  fait  qu’elle  peut  remplir  uti- 
lement elle  feule  les  fondions  qu’elle  remplif- 
foit  conjointement  avec  l’autre. 

C’étoit  fans  doute  à ce  mécanifme  qu’il  fal- 
loit  attribuer  la  facilité  qu’avoient  les  Amazo- 
nes d’allaiter  leurs  enfans , quoiqu’elles  n’euf- 
fent  qu’une  mamelle.  C’étoit  une  loi  chez  les 
Scythes  Nomades,  au  rapport  d 'Hippocrate  ( a ), 
de  brûler  avec  un  fer  rouge  la  mamelle  droite 
aux  petites  filles , afin  , dit  le  meme  Auteur  , de 
leur  donner  plus  de  force  au  bras  droit , qui 
devoit  leur  fervir  à la  guerre  , pour  tendre 
l’arc  6c  lancer  le  javelot.  Riolan  ( a ) ajoute, 
non  fans  raifon,  que  cette  pratique  avoir  aufîi 
pour  objet  d’éviter  l’incommodité  qu’auroit 
caufée  pour  cet  exercice  , la  groffeur  de  la 
mamelle  , qui  s’étend  jufques  fous  l’aiffelle. 

Cette  opération  qu’on  faifoit  dans  l’enfance, 
ne  produifoit  aucun  accident  grave  , 6c  le  fein 
brûlé  n’acquéroit  plus  avec  l’âge  le  volume 
qu’il  a coutume  d’avoir  dans  l’état  naturel, 
parce  que  le  corps  glanduleux , & toute  la 


(a)  Libr.  de  aere  , lacis  & aquis. 

(b)  Anat.  C.  XXXIX  , de  Mammis. 
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contexture  organique  de  cette  partie  ayant  été 
cautérifés  , le  développement  y étoit  impofïi- 
ble.  Dans  cet  état  les  liqueurs  accoutumées  à 
y être  portées , fe  frayoient  une  route  par  les 
tuyaux  collatéraux,  & fur- tout  du  coté  du 
bras  , par  l’artère  axillaire  , ce  qui  pouvoit 
augmenter  la  force  de  ce  membre  jufqu’à  un  cer- 
tain point,  quoiqu’il  foit  évidentque  ce  moyen 
n’efl  pas  à beaucoup  près  le  meilleur  pour 
produire  un  effet  feniblable , ôc  qu’il  foit  auffi 
inhumain  que  déraifonnable  ; mais  c’étoit  le 
feul  connu  parmi  ces  peuples  barbares. 

Cependant  les  mères  allaitoient  leurs  enfans, 
& le  fein  confervé  leur  fuffifoit , parce  que  na- 
turellement & infenfiblement  tous  les  vaif- 
feaux  & les  tuyaux  de  cette  mamelle  avoient 
acquis  le  diamètre  & l’extenfion  qui  rendoient 
la  fécrétion  du  lait  de  ce  côté  auffi  abondante, 
ou  à peu  près , qu’elle  l’auroit  été  dans  les  deux 
mamelles. 

Au  refie  , l’expérience  nous  démontre  jour- 
nellement le  même  effet  dans  les  nourrices  , 
dont  un  fein  devient  malade  : elles  fournirent 
par  l’autre  une  quantité  fufîifante  de  lait  pour 
le  nourriffon  ; ce  qui  ne  peut  s’opérer  que  par 
le  mécanifme  expofé  ci-deffus. 
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Section  II. 

Bu  Commerce,  des  Mamelles  avec  les  Affilies. 

I l y a plufieurs  voies  de  communication  en- 
tre ces  parties  : favoir  , les  artères  & les  veines 
mammaires  externes  , & les  vaiffeaux  lympha- 
tiques. 

J’ai  démontré  dans  le  troifième  Chapitre  i 
Se&.  IX  , la  communication  immédiate  des 
tuyaux  laiteux  avec  les  veines  fanguines  ; 8c 
la  direftion  de  plufieurs  rameaux  de  l’artère 
îhorachique  ou  mammaire  externe,  vers  le  corps 
glanduleux  de  la  mamelle  ou  ils  fe  perdent, 
a été  pareillement  expofée  dans  la  cinquième 
Se&îon  de  ce  même  Chapitre  : ces  deux  efpèces 
de  vaiffeaux  ne  font  que  des  divifions  des 
axillaires.  Ainfi  cette  voie  de  correfpondance 
eft  très -évidente.  On  a vu  dans  la  feptième 
Se&ion  du  Chapitre  ci-deffus  , qu’il  y a un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  lymphatiques  fous 
la  bafe  de  la  mamelle,  & la  direftion  de  plu- 
fieurs de  leurs  rameaux  vers  l’aiffelle  , oit  ils 
aboutiffent  aux  glandes  axillaires  , 8c  forment 
plufieurs  anaftomofes  avec  les  lymphatiques  de 
cette  partie.  On  connoît  l’ufage  de  ces  vaiffeaux 
dans  la  rélorbtion  des  liqueurs;  & il  n’y  a pas 
de  doute  que  dans  les  mamelles  , comme  ail- 
leurs , ils  ne  reçoivent  des  artères  mammaires 

Q iv 
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la  portion  de  liqueur  qu’ils  charienf.  J’ai  aufïï 
montré  dans  la  Seftion  neuvième  dudit  Chapi- 
tre, la  communication  immédiate  des  tuyaux 
laiteux  avec  les  lymphatiques  ; d’où  il  réfulte 
que  cette  voie  n eft  pas  moins  fûre  que  la  pré- 
cédente. En  voici  les  effets  : les  nourrices  qui 
regorgent  de  lait  le  fentent  remonter  vers  les 
aiffelles  : apres  leur  digeffion,  lepaffage  de  ce 
fluide  eff  fouvent  très-fenfible  de  cet  endroit 
ju (qu’aux  mamelles.  Les  femmes  grofi'es  éprou- 
vent vers  les  derniers  mois  une  certaine  gêne 
depuis  l’aiffelle  jufques  près  des  mamelles.  Les 
veines  mammaires  externes  font  ordinairement 
très-gonflées  dans  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefïe.  On  obferve  la  même  chofe  dans  la  fièvre 
de  lait  des  accouchées.  Ï1  arrive  fort  fouvent 
cjue  les  giandes  axillaires  font  engorgées  en 
même  temps  que  l&s  mammaires  : Fabfcès,  le 
skirrhe  des  mammelles  font  fuivis  des  mêmes 
effets  dans  les  glandes  axillaires  , & vice  verfa . 
Vix  mamma  JcirrhoJa  eji , axillares  glandul ce  citb 
indurefeunt , ô*  altéra  ni  arrima  [a^j  .*  à peine  une 
mamelle  eft  elle  skirrheufe  , que  les  glandes 
axillaires  s endurciftent , de  même  que  l’autre 
mamelle.  A'èce  (b)  a reconnu  le  même  effet.  On 


(a)  Comment,  in  Boerh.  Aph.  t.  1 , pag.  874.' 
0)  Tetrabi.  IV,  Serra.  4,  c.  43. 
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trouve  dans  Hildanus  (a)  plufieurs  obfervations 
femblables  ; & il  n’y  a pas  de  Médecin  ou 
Chirurgien  un  peu  expérimenté,  qui  ne  Toit 
en  état  d’en  citer  quelques-unes. 

Il  eft  donc  évident  que  tant  par  l’expofition 
anatomique,  que  par  des  faits  multipliés,  on 
reconnoît  la  communication  & le  commerce 
des  mamelles  avec  les  aiffelles. 

Section  III. 

r 

Du  Commerce,  des  Mamelles  avec  la  tête. 

Qui  BU  S mulieribus  fanguis  in  mammas  colli- 
gitur,furorem Jignificat.  »La  phrénéfie  eft  annon- 
» cée  par  la  collection  du  fang  dans  les  mamel- 
» les.  <4  Hipp.  aph.  40  , fe&.  v. 

Cet  aphorifme  indique  des  rapports  bien 
étroits  entre  les  mamelles  & la  tête  ; & si  eft 
fondé  fur  Pobfervation  , qui  nous  démontre  fou- 
vent  une  inflammation  du  cerveau  ou  des  mé- 
ninges qui  fuccède  à celle  des  mamelles  , lorf- 
qu’on  n’y  remédie  pas  à temps. 

Cet  effet  n’eft  pas  difficile  à concevoir  : car 
la  gêne  & l’embarras  des  vaiffeaux  artériels 
mammaires  doit  faire  refluer  vers  la  tête  une 
grande  partie  des  liqueurs  qui  étoient  deftinées 

aux  mamelles. 

* 


(a)  Qbf.  Chir. 
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Mais,  quelle  que  foit  l’autorité  d’ Hippocrate 9 
{on  opinion  cependant  doit  être  réduite  à quel- 
ques cas  particuliers  ; car  il  ne  fuffit  pas  que  le 
fang  s’amafie  dans  les  mamelles  , pour  produire 
h pbrénéfie  ; il  faut  encore  que  cette  colle&ion 
foit  îrès-confidérable  , & qu’il  y ait  une  difpofi- 
tion  fingulière  dans  le  fujet  & dans  les  liqueurs 
à l’engorgement  inflammatoire.  l’ajouterai  qu’il 
arrive  même  fouvent  une  inflammation  violente 
aux  mamelles  , fans  délire  ni  phrénéfie. 

Mais  il  n’en  efl:  pas  moins  certain  que  , foit 
dans  cet  état,  foit  dans  les  degrés  moins  vio- 
lens  d’engorgement , on  obferve  toujours  que 
la  tête  s’en  refîent  plus  ou  moins  : la  cépha- 
lalgie, la  pefanteur  & les  vertiges  , la  rougeur 
du  vifage  & des  yeux,  &c.  font  les  effets  les 
plus  ordinaires  de  cet  engorgement. 

Au  refte , indépendamment  de  l’amas  ou  col- 
lection de  fang  dans  les  mamelles  qui  occa- 
fionne  un  reflux  pernicieux  des  liqueurs  vers 
la  tête,  on  doit  encore  mettre  au  nombre  des 
caufes  de  la  céphalalgie,  ou  du  délire  , ou  de  la 
phrénéfie , le  tranfport  d’une  humeur  laiteufe 
des  mamelles  à la  tête;  car,  lorfque  le  lait  a 
féjourné,  pendant  un  certain  temps,  dans  les 
mamelles  , & qu’il  n’a  pu  trouver  une  iffue  au 
dehors  , il  y acquiert  des  qualités  nuiflbles,  qui 
font  naître  des  tumeurs  ôt  de  l’inflammation. 
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Mammce  etiam  tubercula  & inflummationes  pa- 
rlunt  , lac  ipfum  putrefacientcs.  Hipp.  1.  de  glan- 
dulis,  Se£l.  III,  p.  273  , Foïfîi  verjionc  ; & alors 
étant  réforbé  il  fe  porte  quelquefois  à la  tête, 
& il  irrite  les  membranes  du  cerveau  , ce  qui 
donne  lieu  à divers  accidens,  dont  la  violence 
répond  à l’intenfité  de  la  caufe. 

Le  pus  des  mamelles  produit  aufii  le  même 
effet.  Une  femme  avoit  été  opérée  du  cancer 
à la  mamelle  gauche , par  un  habile  chirurgien  ; 
elle  fe  trouva  bien  jufqu’au  troifième  jour,  qui 
fut  l’époque  d’un  fous-  délire , bientôt  fuivi  d’un 
délire  continuel.  Elle  mourut  le  huitième  jour, 
fans  avoir  éprouvé  d’autres  accidens  frappans 
que  celui-là.  On  trouva  un  dépôt  de  pus  dans 
le  cerveau. 

II  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que 
la  voie  du  fyffême  vafculaire  efl  fouvent  celle 
des  rapports  des  mamelles  avec  la  tête  ; on 
verra  dans  l’article  fuivant , que  le  fyftême  ner- 
veux a aufli  une  grande  influence  fur  cette  cor- 
refpondance  mutuelle. 
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IDîi  Commerce,  des  Marne  LL  es  avec  le  thorax  (S'  Les 
parties  qui  en  dépendent . 

CoMMODA  verb  fuperiorihus  Jimilia  ohtinent , 
& reliqui  corporis  ahundamiam  intervertunt  , cu- 
jus  rei  tejhmonmm  prcecent  inuheres  qmhus  pen 
morhum  aut  aliam  quamdam  caLamitatem  matnmci 
aufertur  ; & vox  ferox  efficitur , humorefque  ad 
gulam  deferuntur , muLta Jputationevexantur , cct - 
pi  te  dolent  & ex  iis  œgrotant.  Hipp.  î.  c. 

» Les  mêmes  chofes  arrivent  dans  les  parties 
» fu  péri  e lires  , & l’ordre  des  fécrétions  en  eft 
» change  , ainfi  qu’on  le.  voit  dans  les  femmes 
» qui  ont  eu  une  mamelle  coupée , foit  à rai- 
» fon  de  maladie  , foit  par  quelque  autre 
» caufe.  Le  fon  de  leur  voix  devient  aigu  , 
» les  humeurs  fe  portent  avec  abondance  vers 
» la  bouche  9 6c  elles  font  tourmentées  d’un 
» crachotement  continuel  6c  confidérable , d’une 
» douleur  a la  tete  , 6c  enfin  elles  deviennent 
» malades.  « 

Ce  pafiage  renferme  le  détail  de  plufieurs 
phenomenes  bien  fifiguliers  , mais  en  même 
temps  très- vrais  : ils  prouvent  la  grande  in- 
fluence des  mamelles  fur  les  diverfes  parties 
du  thorax  ? 6c  ils  méritent  d’autant  mieux  d’être 


Du  Lait  humain.  253 

examinés , qu’on  les  obferve  auflî  dans  les  hom- 
mes après  l’amputation  des  organes  deflinés  à 
la  fécrétion  de  la  liqueur  féminale. 

Le  fon  de  la  voix  devient  plus  aigu,  & l’ex- 
pe&oration  très-abondante  , après  l'amputation 
d'une  mamelle. 

i | v 

Ces  deux  changemens  paroiffent  dépendre 
en  grande  partie  de  la  déviation  du  lue  laiteux, 
qui  n’eft  plus  féparé  par  l’organe  amputé  ; parce 
qu’alors  les  liqueurs  étant  obligées  de  fe  frayer 
une  nouvelle  route , elles  fe  portent  vers  les 
parties  qui  offrent  le  moins  de  réfiftance,  &qui, 
fur-tout  deffinées  à féparer  une  humeur  ana- 
logue , ont  atiffi  une  contexture  qui  favorife 
cette  affluence.  L’artère  trachéale,  qui  naît  de  la 
fous-clavière  à quelque  diftancede  la  mammaire 
interne,  recevra  donc  alors  une  portion  confi- 
dérable  des  fucs  laiteux  & oléagineux  , qui  al- 
louent auparavant  à l’organe  mammaire  , & il 
fe  fera  par  les  glandes  bronchiques  une  fécré- 
tion proportionnée  à la  quantité  des  humeurs 
qui  y abordent  : les  bronches  en  feront  plus 
abreuvées  ; de-là  le  changement  dans  la  mo- 
dulation des  fons  de  la  voix , Sc  une  expeâo- 
ration  plus  confidérable. 

Haller,  qui  ne  parle  point , à ce  que  je  fâche,’ 
des  phénomènes  qui  viennent  d’être  rapportés, 
affure  du  moins  que  les  humeurs  qui  ont  en- 
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îrc  clics  une  certaine  analogie  , Te  portent  faci- 
lement, lorfqu’elles  font  déviées  de  leur  or- 
gane , à celui  qui  fe pare  une  humeur  analo- 
gue (tf):  C eft  ainfi,  dit-il,  que  l’humeur  de 
la  tranfpiration  arrêtée  reflue  vers  les  reins  & 
la  veflie , &c.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
en  arrive  autant  aux  fucs  laiteux  & huileux, 
dont  la  route  eft  changée  , comme  dans  le  cas 
ci-deffus.  On  doit  aufli  en  conclure  que  fl  les 
Eunuques  éprouvent  les  mêmes  changemens 
dans  la  voix , & ont  une  expectoration  ordi- 
nairement plus  abondante , c’eft  par  l’effet  d’une 
analogie  de  même  nature  entre  la  matière  fémi- 
nale  & l’humeur  bronchique.  L’application  des 
topiques  froids  ou  répereuflifs  fur  les  mamel- 
les, indépendamment  de  la  concrétion  laiteufe 
qu’elle  fait  naître  prefque  fubitement , eft  aufll 
très-fouvent  la  caufe  de  plufieurs  affeCHons  de 
poitrine.  Les  anxiétés , les  palpitations  de  cœur, 
la  gêne  de  la  refpiration  , les  points  de  côté, 
font  autant  d’accidens  qui  fuivent  de  près  cette 
application  ; & il  eft  facile  de  concevoir  qu’ils 
dépendent  d’un  reflux  de  liqueurs  vers  les  par- 
ties voifmes  des  mamelles.  Ainfi  les  artères 
péricardiques , les  diaphragmatiques , les  in- 
îercoftales,  &c.  qui  fourniffent  aux  différentes 


{a)  Elément.  Phyf.  1.  VII,  pag.  369. 
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parties  qui  font  le  fiége  des  affeûions  ci-deffus 
énoncées,  recevront  une  plus  grande  quantité 
de  liqueurs  par  le  reflux  qui  en  fera  fait  à 
Foccafion  de  Fufage  inconfidéré  des  topiques 
répercuflifs , & elles  fe  trouveront  engorgées 
au  point  de  donner  lieu  aux  accidens  fufdits. 

C’efl:  dans  ces  momens  de  répercuflîon  que 
la  plupart  des  dépôts  laiteux  fe  forment  dans 
les  différentes  parties  du  corps  ; ce  qui  efl:  fou- 
vent  très-favorable,  en  ce  qu’ils  mettent  fin 
aux  accidens  les  plus  graves  qu’elle  avoit  oc- 
cafionnés. 

On  a vu  des  dépôts  de  ce  genre,  dans  fef- 
quels  le  lait  fe  reconnoiffoit  non-feulement  à 
la  vue , mais  encore  par  Fanalyfe.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  cette  crife  qui  fe  fait  dans 
le  tiflu  cellulaire,  efl:  le  produit  des  efforts  du 
fyfiême  vafculaire  & du  genre  nerveux  irrité  ; 
mais  que  la  contexture  de  ce  tiflu  , la  nature 
des  fucs  dont  il  efl:  ordinairement  abreuvé, 
fpécialement  la  multitude  des  orifices  de 
toute  efpèce  qui  répondent  à ce  même  tiflu, 
favorifent  particulièrement  ce  genre  de  crifes. 

Telle  efl:  la  correfpondance  des  mamelles 
avec  les  parties  thorachiques  , par  le  moyen 
des  vaiffeaux.  Je  pourrois  aufii  démontrer  que 
les  mammaires  internes  communiquant  avec 
les  ftomachiques , il  doit  y avoir , & qu’il  y 
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a en  effet,  un  commerce  réel  de  meme  nature 
entre  ces  organes  &C  le  ventricule;  & en  exa- 
minant les  communications  de  plus  près , je  cite- 
rois  plufieurs  autres  correfpondances  autfi  mar- 
cjuees  i mais  en  voila  affez  pour  le  moment  , 
parce  que  j’aurai  occafion  bientôt  de  fournir 
des  exemples  frappans  qui  formeront  une 
preuve  manifefte  de  tous  ces  rapports.  Je  paffe 
maintenant  à quelques-uns  des  plus  impor- 
tans. 

Section  V. 

Du  Gommerez  des  Mamelles  avec  les  Corps  glan- 
duleux , les  voies  excrétoires  > & les  différentes 
parties  de  la  furface  du  corps . 

» O n connoît  par  les  obfervations  des  Mé- 
•>\  decins , dit  Van-Swieten  (ff)  , que  lorfque  les 
» glandes  d’une  partie  du  corps  font  malades , 

» fouvent  celles  des  autres  parties,  quoiquetrès- 
» éloignées  , le  deviennent  aulîi  : c’eft  aind 
» que  lorfque  les  glandes  du  méfentère  font 
» obftruées  ou  skirrheufes , celles  du  cou  le 
» font  îrès-fouvent.  » 

J’ai  rapporté  dans  la  deuxième  Se&ion  de 
cet  article,  plufieurs  exemples  de  l’induration 


(a)  Comm.  in  Boerh.  Aph.  1. 1 , §.  499. 
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axillaires  à la  fuite  de  celle  des  glandes  mam- 
maires. On  ne  peut  douter  qu’il  n’en  foit  de 
même  par  rapport  aux  glandes  plus  éloignées 
des  mamelles:  ainfi  les  inguinales  & les  mé (en- 
tériques feront  expofées  à devenir  skirrheufes  , 
ou  du  moin$  à s’engorger , lorfque  les  mammai- 
res le  feront.  Ces  effets  font  auffi  confirmés 
par  l’expérience.  Ce  n’efl  pas  cependant  qu’il 
y ait  une  parfaite  analogie  entre  ces  glandes 
deftinées  à la  fécrétion  du  lait,  & toutes  les 
autres  ci-deffus  qui  font  lymphatiques  , puif- 
que  j’ai  démontré  dans  le  Chap.  Ilî,  Se&.  j, 
que  les  premières  étoient  des  glandes  de  leur 
genre  & d’une  nature  différente  de  celle  des 
congiobees.  Mais  la  contexture  organique  des 
unes  tk  des  autres  , & la  réforbtion  du  fuc  lai- 
teux deftiné  aux  mamelles  , qui  fe  fait  par  les 
glandes  lymphatiques,  fituées  À la  bafe  de  ces 
organes,  font  autant  de  moyens  pour  que  le 
vice  de  ceux-ci  fe  communique  à celles-là.  îi 
Suffit  en  effet  que  la  lymphe  mammaire  foit  un 
peu  altérée  , comme  elle  ne  peut  manquer  de 
Fêtre  en  fe  mêlant  avec  des  fucs  vicieux  ré- 
forbés,  pour  que  cette  altération  preduife  dans 
tout  le  fyfiême  glanduleux  conglobé  les  mêmes 
effets  que  les  glandes  mammaires  ont  elles- 
mêmes  éprouvés  par  l’engorgement  quisV.eft 
formé. 
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Quant  aux  rapports  des  mamelles  avec  les 
différentes  voies  excrétoires  , on  ne  fauroit  en 
douter  d’après  les  exemples  fréquens  que  nous 
en  avons.  La  fueur  laiteufe  des  femmes  en 
couches  , le  lait  rendu  par  l’anus  dans  ce 
même  état , & les  urines  laiteufes  ( a ) , en  font 
les  preuves  journalières  : Dolœus  (b)  cite  quel- 
ques obfervations  du  lait  rendu  par  la  bou- 
che , &c. 

Indépendamment  de  ces  voies  naturelles,  par 
lefquelles  le  lait  fort  facilement,  il  y en  a beau- 
coup d’autres  que  l’expérience  démontre  qu’il 
fe  fraie.  On  l’a  vu  couler  par  un  ulcère  à la 
cuiffe  (c) , par  le  talon  (d),  par  l’aine  (e)  , par 
l’ombilic  (/)  , à travers  la  peau  du  vifage  (g)9 
&c.  Enfin  perfonne  n’ignore  que  le  tiffu  cellu- 
laire  efc  le  liège  ordinaire  des  dépôts  laiteux. 

On  doit  donc  conclure  que  les  rapports  des 
mamelles  8c  du  lait  avec  la  plupart  des  parties 
du  corps,  font  très  - marqués , & juger  de  leur 
influence  fur  la  plupart  des  fondions  de  l’éco- 


(a)  Stalpart.  Wander-Wiel , c.  n , obf.  38. 

(b)  Epift.  II  * ad  W aldfchmidt. 

?c ) Journal  des  Savans  , 1682. 

Schurig  Syllepfiol , p.  513* 

(c)  E1T.  of  a Societ.  at  Edimb.  t.  V , p.  398. 
(/)  Puzos,  des  accouchemens. 

far)  Journal  de  Médecine,  janvier  1739*. 
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nomie  animale.  Il  paroîtroit  inutile  de  répétée 
ici  que  toute*  les  déviations  ci- deffus  mention- 
nées , & le*  dépôts  du  lait  n’ont  lieu  que  par 
la  voie  dufyftême  vafculaire,  & que  ce  fluide 
efl:  principalement  attiré  vers  les  organes  qui 
ont  le  plus  d’analogie  avec  ceux  qui  font  def- 
tinés  a la  iécrétion  , ou  vers  les  parties  qui 
lui  offrent  le  moins  de  réfiftance.  Mais,  quel- 
que fenfibles  que  foient  fes  rapports  & ceux 
de  fes  organes  avec  toutes  ces  parties  , il  eft 
évident  qu  il  y a entre  l’uterus  S i les  mamel- 
les une  correfpondance  encore  plus  intime, 
& qui  tient  eflentiellement  aux  fonûions  par- 
ticulières qu’ils  exercent,  comme  aufli  à l’affi- 
nité de  leur  ftrufture  & de  leurs  ufages.  C’efl 
ce  commerce  que  je  me  propofe  de  faire  con- 
noitre  dans  la  Seétion  fuivante. 

Section  VI./ 

Du  Commerce,  des  Mamelles  avec  l’uterus . 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  cette 
correfpondance  mutuelle  par  la  voie  du  fyfléme 
valculaire,  j ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  met- 
tre fous  les  yeux  du  lefteur  le  fentiment  des 
plus  grands  maîtres  de  l’antiquité  ; & quoiqu’il 
y ait  peut -erre  dans  les  fentences  qu’ils  ont 
prononcées , & dans  les  explications  qu’ils  ont 

R ij 
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données  un  nombre  affez  confidérable  d’erreurs, 
les  faits  fur  lefquels  ils  ont  infifie  , 8u  qui  ont 
été  leur  bafe , n’en  font  pas  moins  intéreffans, 
& l’on  eft  obligé  de  convenir  qu’ils  ont  rap- 
porté prefque  tous  ceux  que  notre  expérience 
nous  fait  voir  journellement. 

Pour  remplir  l’objet  que  je  me  fuis  propofé, 
j’ai  raffemblé  tout  ce  que  j’ai  trouvé  dans  Hip- 
pocrate ^ Galien  & Celfe  fur  cette  matière  , & 
j’ai  difcuté  de  mon  mieux  leur  avis.  J’ai  enfuite 
rapporté  les  exemples  8c  les  obfervations  que 
les  plus  célèbres  Médecins , moins  anciens , 
ont  recueillis  fur  ce  fujet  ; Si  j’ai  fini  par  l’ex- 
pofition  des  moyens  de  communication  que 
l’anatomie  a fait  reconnoître  entre  ces  organes. 

Paffages  D’Hippocrate  concernant  le  commerce  de 
Vuterus  avec  les  mamelles. 

1o.  Si  mulieri  menjlrua  cohibere  velis , cucurbitu - 
hxtn  magnam  ad  mammas  appofuo.  Seà.  v , aph. 
c0.  >.  Si  vous  voulez  arrêter  les  menftrues  , ap- 
» pliquezune  grande  ventoufe  aux  mamelles.  « 

On  ne  peut  pas  fuppofer  qu’Hippocrate  ait 
jamais  voulu  arrêter  le  flux  menftrue)  ordinaire, 
par  l’ufage  de  ce  topique;  Si  l’on  doit  croire 
qu’il  a entendu  par  menjlrua , ou  une  perte,  eu 
du  moins  un  écoulement  pernicieux  par  fa  du- 
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rée.  Dans  ces  cas  il  confeille  l’application  d’une 
grande  ventoufe  aux  mamelles  , parce  qu’il 
connoît  le  commerce  étroit  entre  ces  organes 
& l’uterus  , &:  qu’il  fait  que  cette  ventoufe  , 
en  attirant  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
aux  mamelles , pourra  en  délivrer  facilement 
l’organe  qui  en  étoit  furchargé. 

Au  refte , quoique  ce  moyen  foit  bien  pro- 
pre à changer  la  direélion  des  fluides  , je  ne 
prétends  pas  ici  qu’il  efl  le  meilleur  à em- 
ployer dans  les  cas  ci-deflus  ; mon  projet  étoit 
feulement  de  faire  connoître  qu’Hippocrate  avoit 
obfervé  qu’il  exifte  entre  l’uterus  & les  ma- 
melles une  correfpondance  affez  marquée  pour 
que  la  ventoufe  appliquée  fur  celles  - ci , pût 
délivrer  celui-là  d’une  maladie  fâcheufe. 

2°.  Mu  lie  ri  utero  gerenti  , Jï  multum  laclis  ex 
matnmis  jluxerit , infirmum  fætum  fgnificat  ; fi 
yero  folidce  fuerint  mammce  , faniorem  fætum  figni - 
ficat.  Seéh  v,  aph.  52.  » S’il  fort  beaucoup  de 
» lait  des  mamelles  d’une  femme  enceinte  , le 
» fœtus  en  efl;  aftoibli  ;{i  au  contraire  les  ma- 
» nielles  font  dures,  il  efl  plus  robufle  & plus 
» fain.  « 

Il  confle  par  cet  aphorifme  , qu’ Hippocrate  a 
reconnu  que  dans  l’état  de  grofleffe  les  mamel- 
les acquièrent  la  faculté  de  fournir  du  lait  par 
le  mamelon  3 & qu’elles  doivent  en  mêrrj^ 
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temps  devenir  plus  fermes  ou  plus  dures  que 

dans  l’état  contraire.  Ces  deux  propriétés  qui 

dépendent  évidemment  du  reflux  des  liqueurs* 

qui  fe  fait  de  l’uterus  aux  mamelles,  & de  la 

plus  grande  abondance  des  fluides  dans  celles* 
• 

ci , annoncent  une  correspondance  bien  parti- 
culière entre  ces  deux  organes  , par  le  moyen 
du  fyftême  vafculaire  ; car  les  effets  de  ce  re- 
flux des  liqueurs  font  à peine  fenfibles  dans 
toutes  les  autres  parties  voiffnes  des  mamelles, 
& quand  il  y en  a quelques-uns  de  marqués, 
ils  font  purement  accidentels  ; tandis  qu’ils 
ont  conftamment  lieu  , & à un  degré  qui  fe 
manifefte  évidemment  dans  les  organes  fécré- 
toires  du  lait. 

Il  cû  bien  vrai  qu’on  peut  conîefter  jufqu’à 
un  certain  point  la  vérité  des  effets  qui  doi- 
vent en  réfuker  , fuivant  l’aphorifme  d’Hippo- 
crate, D’abord  il  arrive  fouvent  que  dans  les 
derniers  mois  de  la  groflefle  il  s’échappe  par  le 
mamelon  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  matière  laiteufe,  qui  feroit  à plus  jufle  titre 
appelée  JïroJïtc  , en  ce  qu’elle  a la  ténuité  du 
fcrum  ou  du  petit-lait  ; mais  on  n’obferve  pas 
que  ce  flux  porte  aucun  préjudice  à l’enfant. 

J’ai  vu  même  plufleurs  exemples  de  femmes 
qui  r avoient  eu  conlhamment,  & aflez  abon- 
damment , pendant  les  trois  ou  quatre  der- 


Du  LAIT  humain.  265 

niers  mois.  J’avouerai  cependant  que  s’il  y 
avoit  un  tel  relâchement  dans  les  tuyaux  lai- 
teux, qu’ils  laiffaffent  échapper  une  grande 
quantité  de  cette  liqueur , pendant  un  temps 
confidérable , & qu’on  n’y  remédiât  point , la 
mère  & l’enfant  s’en  trouveroient  fort  mal. 
Peut-être  ce  cas  s’ell-il  préfenté  fouvent  à 
Hippocrate;  peut-être  aulïi  étoit-il  plus  fré- 
quent que  parmi  nous , dans  les  contrées  qu’il 
habitoit.  Mais  je  penfe  , du  moins  d’après  ce 
que  j’ai  vu,  lu  & entendu,  qu’il  eft  fort  rare, 

fi  toutefois  même  il  a lieu  chez  les  femmes 

♦ 

Européennes. 

Quant  à la  dureté  ou  fermeté  des  feins,’ 
comme  elle  eft  l’indice  du  bon  état  des  fonc- 
tions , puifque  ce  fymptôme  efl:  l’effet  natu- 
rel du  mécanifme  qui  doit  avoir  lieu  , on 
peut  dire,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  que 
l’enfant  doit  être  fain  , c’eft-à-dire,  que  les  con- 
ditions requifes  pour  cela  paroiffent  remplies?. 
Mais  on  voit  des  femmes  dont  les  enfans 
fon  très-bien  portans,  quoiqu’elles  n’aient  eu 
les  feins  que  fort  peu  gonflés  dans  le  temps 
de  la  groffeffe. 

30.  Si  mulier  qiuz  neque  prœgnans  ejl , nec  pt - 
périt , lac  hab&at , à menjlrua  defecerunt . Aph.  3 9. 
Se&.  v.  » Quand  une  femme  qui  n’eft  point 
» en  couches  , & qui  n’eft  point  enceinte  y 
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» rend  du  lait  , c’efl  une  preuve  de  la  fup- 
» preflion  de  les  règles.  « 

Je  ne  puis  m’empêcher,  en  citant  cet  apho- 
rifme  comme  un  témoignage  certain  du  fen- 
timent  d 'Hippocrate,  fur  le  commerce  des  ma- 
melles avec  l’uterus  , de  convenir  qu’il  a grand 
befoin  d'être  interprété.  Il  arrive  en  effet  quel- 
quefois que  dans  les  fuppreffions  des  règles  , 
les  femmes  & les  filles  rendent  par  le  mame- 
lon un  peu  de  férofité  laiteufe.  Mais  ce  flux 
pourrait  bien  exifter  fans  la  fuppreflion , puif- 
qu’il  y a beaucoup  de  nourrices  qui  ont  leurs 
règles  , quoique  leur  lait  coule  abondamment 
par  ie  mamelon, 

40.  Mulieri  utero  gerenti  fi  ma  mm  ce  ex  impro- 
vif0 faciles  fiant  , abortit . Aph.  37.  Se  et.  v. 
» L’avortement  a lieu  , lorfque  les  mamelles 
» s’afraiffent  tout-à-coup.  « 

Les  mamelles  , qui  dans  l’état  naturel  de  la 
grofleffe  font  gonflées  , ne  peuvent  pas  être 
tout-à-coup  affaiffées  , fans  qu’il  fe  paffe  quel- 
que choie  de  très-extraordinaire  dans  l’écono- 
mie animale  5 fur-tout  dans  les  fondions  delà» 
matrice  , & relativement  au  fœtus  : il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  cet  affaiflèment  dépend 
du  relâchement  qui  arrive  dans  les  pores  de 
l’uterus , à l’occafion  du  détachement  d’une 
portion  de  l’arrière-faix  & de  la  mort  de  l’en-. 
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fant.  En  effet,  on  voit  prefque  toujours  , dans 
le  cas  ou  le  fœtus  eft  fans  vie  , un  écoule- 
ment fanguin , plus  ou  moins  abondant , par 
les  voies  utérines,  lequel  eft  accompagné  de 
l’affaiffement  des  mamelles  , & fuivi  de  l’avor- 
tement. Aufîî  Hippocrate  a-t-il  foin  d’en  pré- 
venir dans  un  autre  aphorifme  : Quce  perditurez 
funt fœtus  , his  mammee  graciles  fiunt . Aph.  ^3, 
Seéf.  v.  » Les  mamelles  deviennent  flafques  dans 
» les  femmes  qui  doivent  avorter.  « 

50.  Millier i in  utero  gerenti , Ji  alterutra  mamma 
gracilis  fiat  gemellos  gefianti , alterutrum  abortit  : 
& Ji  quidem  dextra  gracilis  fiat , marem  ; Ji  vero 
Jinifira  , fœminam . Aph.  38.  Seéï.  v.  » Si  les 
» deux  mamelles  s’affaiffent  dans  line  femme 
» enceinte  de  deux  gemeaux,  elle  avorte  de 
» l’un  & de  l’autre  : fi  dans  ce  même  état  il  n’y 
» a que  la  mamelle  droite  qui  s’affaiffe , elle 
» avorte  du  maie  ; fi  c’eft  au  contraire  de  la  eau- 
» che  , elle  avorte  de  la  femelle.  « 

On  voit  évidemment  que  ceî  aphorifme  fup- 
pofe  le  mâle  engendré  ou  placé  conflamment 
du  côté  droit , & la  femelle  du  gauche  : mais  , 
comme  nous  n'avons  aucune  obfervation  qui 
conftate  ce  fait,  qu’il  paroît  même  plus  vrai- 
fembîable  qu’il  eft  faux  , malgré  l’affertion  de 
Houllier , Comment . in  prcedicî . Aph . p.  288  , je 
pente  que  je  dois  me  réduire  à l’effet  général , 
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produit  par  l’avortement  prochain,  & rappor- 
ter à l’aphorifme  précédent  ce  qu’il  y a de 
vrai  dans  celui-ci. 

6°.  Conclu  fi  in  utero  menfes  ad  mammas  remit - 

tunt . De  morbis  millier.  1.  3.  » Les  mois  arrêtés, 
» refluent  vers  les  mamelles.  « 

Quant  à cet  aphorifme  , il  n’a  pas  befoin 
d’être  commenté  , d’après  ce  qui  a été  dit  dans 
le  Chapitre  précédent  fur  les  caufes  du  déve- 
loppement des  mamelles  , & fur  l’augmentation 
de  leur  volume,  quelques  mois  après  la  grofleffe. 

70.  Ex  utero  ad  mammas  accedit  lac , ad  pueri 
pojl  partum  allmentum . De  morbis  vulgaribus , 
Seft.  3.  » Le  lait  eft  apporté  de  l’uterus  aux 
» mamelles  après  l’accouchement , pour  la  nour- 
» riîure  de  l’enfant.  « 

On  doit  concevoir  qu’il  n’eft  pas  queftion 
du  lait  formé  ou  féparé  dans  l’uterus  pour  être 
tranfporté  aux  mamelles,  quoiqu’on  ne  puiffe 
nier  que  l’enfant  n’en  reçoive  dans  cet  organe. 
Mais  l’aphorifme  indique  principalement  que 
l’uterus  étant  refferré  , & ne  recevant  plus  la 
même  quantité  de  fluides  , les  mamelles  font 
plus  difpofées  par  le  reflux  qui  s’en  fait , à la 
ïécrétion  du  lait. 

8°.  Si  nul  atque  moveri  cœperit  infans  , tune 
fui  notam  lac  exhibet  matri  ; Jlatim  enim  atollun - 
tur  mammcc  , turgentquc  papille . L.  de  natura 
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pueri.  Seft.ij,  p.  241.  » Auffi-tôt  que  Tentant 
» remue  , le  lait  commence  à fe  faire  fentir  à 
» la  mère  ; car  les  mamelles  & le  mamelon 
» grofliflent.  « 

Cet  aphorifme  a été  ci-devant  commenté. 

Sentiment  de  Galien . 

Ce  célèbre  Commentateur  d’ Hippocrate  n’a 
fait  que  devélopper  les  opinions  de  fon  maî- 
tre ; & quoiqu’il  ait  fuivi  les  erreurs  de  fon 
temps  , & peut-être  mal  rendu  dans  beaucoup 
d’endroits  le  fe  ns  qu’il  vouloit  interpréter,  il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  a reconnu  le  com- 
merce particulier  de  l’utérus  avec  les  mamel- 
les , par  le  moyen  du  fyftême  vafculaire.  On 
trouve  même  dans  fon  Commentaire  fur  Pa- 
phorifme  37  de  la  cinquième  Seftion  , des 
explications  affez  mal  fondées  , pour  rendre 
raifon  de  cette  communication , lorfqu’il  dit  : 
Communes  enim  funt  venæ  mammis  & utero.  » Les 
» mamelles  & la  matrice  ont  des  vaiffeaux 
communs.  « 

Sentiment  de  Celfel 

Cet  auteur , quoique  n’ayant  rien  ajouté 
aux  obfervations  des  deux  précédens  , les  a 
au  moins  confirmées  dans  trois  paffages  qui 
paroiffent  copiés  dans  Hippocrate% 
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On  lit  à la  page  62  du  Chapitre  VII , 1.  1 1 ; 

Mulieri  uterum  gerenti  fi  Lac  ex  mammis  profilât , 
imbecilLum  efi  quod  intùs  gerit. 

A la  page  7 6 du  Chapitre  X , Mulieri  gra - 
yidœ  fi  fubitb  emarctierint , abortûs  periculum  efi. 

Et  enfin  un  peu  plus  bas  : Quce  neque  peperit 
neque  gravida  efi , fi  lac  habet  , a menfiruis  déficela 

efit 

Ces  paRages  , abfolument  femblables  à ceux 
d* Hippocrate  , Aph.  52,  39  & 37  de  la  Sec- 
tion V,  loin  de  perdre  de  leur  force  par  leur  ré- 
pétition dans  les  Ouvrages  de  Celfie  , témoignent 
au  contraire  combien  ce  dernier  a été  perfuadé 
de  leur  vérité  par  fes  propres  obfervations. 

Au  refie , prefque  tous  les  auteurs  qui  ont 
fuivi  ou  commenté  les  trois  qui  viennent  d’être 
cités , ont  penfé  de  même  jufqu’à  nos  jours  , 
de  j’ai  jugé  qu’il  feroit  inutile  d’en  joindre  ici 
la  lifte.  Mais  en  même  temps  j’ai  cru  que  des 
exemples  frappans,  rapportés  par  des  Méde- 
cins célèbres,  ajouteroient  encore  aux  autori- 
tés fur  lefquelles  je  me  fuis  appuyé  pour  prou- 
ver la  correfpondance  particulière  de  l’utérus 
avec  les  mamelles. 

Arnatus  Lufitanus  ( a ) rapporte  l’exemple 
d’une  dame  qui  nourriffant  fon  enfant,  & ayant 


(a)  Cent.  1 1 * cur.  21. 
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depuis  long  - temps  une  fuppreffion  de  règles, 
comme  cela  eft  ordinaire  , commença  à ren- 
dre du  fang  par  les  mamelles,  en  très-grande 
quantité. 

Dalcchamp  (a) , parle  d’une  autre  dame  qui 
rendoit  périodiquement  du  fang  par  les  ma- 
melles. 

Cordée  (b)  en  cite  une  qui  au  lieu  de  menf- 
trues  rendoit  tous  les  mois  une  fi  grande  quan- 
tité de  fang  par  les  mamelles  , qu’il  mouilloit 
plufieurs  linges  chaque  jour. 

Stalpart  Vander - Wid  (c)  a vu  l’écoulement 
menftruel  par  le  mamelon,  dans  une  fille  qui 
étoit  entrée  dans  une  vive  colère. 

Ambroife  Paré  (dé)  a été  témoin  d’un  exem- 
ple femblable  à celui  que  rapporte  Cordée  (e). 

Enfin  Sennert  (f)  , Sal.  ALberti  (g-)}  BraJJa- 
vole  (h)  , Dulaurens  (1)  , Bartholin  ( k ) , &C  beau- 


(<z)  Adnotat.  ad  cap.  15  , lib.  26,  Plinii. 

(b)  Comment,  in  Hypp.  de  Muliebrib.  Gommer.  6. 

(c)  Obferv.  tarior.  cent.  1 , obf.  79 , p.  442  , &c.  t.  ï. 
(^)  Liv.  23  , chap.  52, 

( e)  L.  c.  , 

(/)  T.  III  j oper.  part.  Il , fe£L  III , cap.  I , quæft.  II: 
(g) L- 

{h  ) Comment,  in  Hipp, 

(1)  Anat.  fol. 

(/c)  Anat.  1.  c, 
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coup  d’autres  auteurs  ont  fait  les  mêmes  ob- 
servations. Mais  ce  qui  paroît  encore  plus  po- 
fitif,  c’eft  l’écoulement  confidérable  du  lait 
par  les  voies  utérines  quelques  jours  après  l’ac- 
couchement, dans  les  femmes  qui  ne  donnent 
point  àtetter.  Enfin  quelques  autres  exemples 
de  matières  rendues  en  même  temps  par 
les  mamelles  & l’utérus  , achèvent  de  porter 
jufqu’à  la  convi&ion  la  réalité  de  la  correfpon- 
dance  dont  il  efl:  quefiion.  Schtnkius  ( a ) ra- 
conte l’hiftoire  d’une  religieufe  qui  depuis 
quelques  années  rendoit  du  pus  par  les  ma- 
melles & par  les  voies  utérines,  &c. 

La  plupart  des  phénomènes  rapportés  dans 
cette  Settion , s’expliquent  parfaitement  par 
la  théorie  établie  dans  le  Chapitre  précédent  3 
& il  eft  bien  certain  que  le  fyftême  vafculaire 
eft  la  feule  voie  du  flux  & reflux  qu’ils  préfen- 
tent.  Mais  il  s’agit  de  favoir  s’il  n’y  a pas  une 
route  particulière  de  l’utérus  aux  mamelles , 
comme  il  paroît  que  l’ont  prétendu  plufieurs 
auteurs  , d’après  Galien  & leurs  propres  ob- 
fervations. 

Cette  route,  adoptée  par  des  gens  célèbres  , 


fi  c. 


N 


Du  Lait  humain.  271 

tels  que  Spigel  (*z)  , Riolan  (£)  , Pari  (c), 
Alberti  (</),  Dulaurcns  (e)  9 Hecquet  (/)  , P* 
jaiti  (g)  , &c.  eft  l’anaftomofe  de  l’artère  épi- 
gaftrique  avec  la  mammaire  interne,  au  moyen 
de  laquelle , félon  ces  auteurs , les  liqueurs  font 
directement  portées  de  l’utérus  aux  mamelles, 
& vice  versa . Mais  quand  on  voudra  fe  donner 
la  peine  d’examiner  l’origine  de  l’artère  épi- 
gaftrique  (h)  , la  finette  ou  ténuité  de  fes  ra- 
meaux qui  s’anaftomofent  avec  ceux  des  artè- 
res mammaires  internes  , on  fe  perfuadera  aifé- 
ment  que  la  voie  de  cette  anaftomofe  eft  plus 
qu’infufiifante  pour  la  communication  de  l’uté- 
rus avec  les  mamelles  , & qu’il  eft  bien  plus 
naturel  d’attribuer  les  phénomènes  qui  dépen- 
dent de  cette  correfpondance  , aux  vaitteaux 
utérins  qui  ont  des  rapports  plus  sûrs  & plus 
direfts  avec  les  mamelles  par  les  voies  géné- 
rales de  la  circulation  , que  par  l’anaftomofe 
ci-deffus.  Pour  donner  plus  de  poids  à cette  af- 
fertion  , il  fuffira  de  voir  dans  l’expofition  fui- 


(a)  Humani  corp.  fabr.  1.  9 , c.  2. 

(b)  Antropograpn.  1.  3 , c.  2. 

(c)  L.  Xli , c.  XI. 

( d ) L.  c. 

(e)  L.  c.  p.  284. 

(/)  Journal  de  Médecine  * 1759  , janvier, 
(g)  Dec.  obf.  Il , p.  87. 

(k)  Elle  part  quelquefois  de  la  crurale. 
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vante  , Porigine  , la  marche  & la  diftributiori 
des  vaifleaux  utérins  & épigaftriques. 

Lorfque  l’aorte  defcendante  a fourni  les  ar- 
tères rénales  , il  fort  un  peu  au-deffus  de  celles- 
ci , antérieurement , deux  branches  connues 
fous  le  nom  d’artères  fpermatiques , qui  vont 
fe  diftribuer  aux  ovaires , aux  trompes  , aux 
ligamens  larges,  & par  quelques  filets  au  corps 
de  la  matrice  ou  elles  s’anaftomofent  avec  les 
autres  vaifleaux  de  ce  vifcère. 

Vers  la  quatrième  vertèbre  des  lombes , 
Paorte  fe  divifé  en  deux  branches  principales , 
qui  portent  le  nom  d’iliaques  : celles-ci  bien- 
tôt après  fe  fous  - divifent  en  deux  autres  ra- 
meaux, dont  l’un  fe  porte  fous  l’arcade  des 
mufcles  du  bas-ventre  * pour  fe  diftribuer  aux 
extrémités  inférieures  ; c’eft  l’artère  iliaque 
externe  : l’autre  plus  petit , fe  dirige  vers  l’hy- 
pogaftre  ou  petit  bafiîn  ; c’efl:  l’artère  iliaque 
interne  ou  hypogaftrique. 

C’efl:  ce  dernier  rameau  qui  fournit  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  : mais  avant  de  parler  de 
ceux-ci  , il  efi  à propos  de  décrire  les  autres 
divifions  qui  partent  de  leur  rameau  principal, 
c’efl-à-dire  , de  l’iliaque  interne. 

L’artère  iliaque  interne , après  avoit  fait 
quelque  trajet  dans  i’hypogaflre  , fe  courbe  en 
devant , pour  donner 


i°.  L'ombilicale 
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ï°,  L’ombilicale  qui  va  gagner  la  veffie9 
d’où  elle  remonte  jufqu’à  l’ombilic,  où  elle  f Q 
perd» 

2°0  La  première  branche , qui  part  enfuite 
de  l’iliaque  après  fa  courbure,  eft  la  petite  ilia- 
que qui  fe  porte  aux  mufcles  pfoas  & iliaques, 

3°.  La  fécondé  branche  eft  l’artère  honteufe 
interne,  qui  va  fe  diftribuer  au  corps  de  la 
matrice , auquel  elle  fournit  une  quantité  pro^ 
digieufe  de  ramifications  , qui  rampent  entre 
les  tuniques  de  ce  vifcère,  par  des  circonvo- 
lutions tortueufes  & lâches  : il  arrive  allez 
fouvent  que  cette  artère  eft  double  de  chaque 
côté.  1 

9 

40.  La  troifième  branche  eft  l’artère  obtu- 
ratrice, qui , après  avoir  percé  le  mufcle  obtu- 
rateur, va  fe  rendre  aux  glandes  inguinales,’ 
& aux  parties  voilines.  Quelquefois  cetre  ar- 
tère part  de  l’iliaque  externe. 

50.  La  quatrième  eft  la  feftîère,  petite  ar- 
tère qui  fe  perd  dans  le  mufcle  feftïer. 

6°.  La  cinquième  eft  la  fciaîique  qui  paffe 
fous  l’origine  du  nerf  de  ce  nom  , & qui , fartant 
du  baftin  avec  lui , l’accompagne  julqües  vers 
le  milieu  de  la  cuiffe  , où  elle  fe  termine. 

70.  Cette  dernière  fournit  près  de  l’ifchion 
Phémorrhoïdale  externe  / & la  honteufe 
moyenne* 
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8°.  Celle-ci,  qui  efl:  la  fixième  branche,  fe 
termine -au  clitoris  & au  vagin  ; elle  s’anafto- 
rnofe  avec  la  honteufe  interne.  C’eft  quelquefois 
de  la  honteufe  moyenne  que  part  Phémorrhoï- 
dale  externe. 

L’artère  iliaque  externe  , avant  de  paffer 
fous  l’arcade  abdominale  , fournit  Vèpigaflri- 
que , dont  il  eft  ici  queftion  : celle-ci  rampe 
le  long  du  mufcle  droit  jufques  vers  fa  partie 
fupérieure  ; & c’eft  dans  ce  trajet  que  fes  ra- 
maux  s’anaftomofent  avec  ceux  de  la  mam- 
maire interne  qui  fe  perdent  dans  ce  mufcle. 

L’épigaftrique,  en  Portant  de  l’abdomen,  four- 
nit l’artère  honteufe  externe,  qui  fe  diflribue 
aux  parties  externes  de  la  génération,  & s anaf- 
tomofe  avec  la  honteufe  moyenne. 

Toutes  ces  artères  ont  leurs  veines  qui  les 
accompagnent  , en  retenant  le  même  nom  ; 
mais  celles-ci  font  le  plus  fouvent  doubles  fur 
le  corps  de  la  matrice  & du  vagin  , où  elles 
forment  un  grand  nombre  de  repus  roL  ue  plexus. 

Par  cette  defcription,  on  voit  i°  que  l’artère 
épigaftrique  part  d’un  lieu  très-éloigné  de  l’uté- 
rus ; 2°.  qu’il  efl:  prefque  impoffibîe  de  conce- 
voir une  correfpondance  réelle  immédiate 
entre  l’utérus  & les  mamelles  par  l’anaftomole 
des  filets  artériels  épigaftriques  avec  les  mam- 
maires y 3°.  enfin  y que  les  flux  & reflux  des 
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liqueurs,  par  lefquels  cette  correfpondance  cft 
établie,  ne  peuvent  avoir  lieu  d’une  manière 
fenfibie  que  par  la  connexion  immédiate  des 
vaiffeaux  utérins  mêmes  avec  ceux  qui  par- 
tent de  l’aorte. 

Quelques  auteurs  ont  imaginé  une  autre  voie 
de  communication  direéle  entre  l’utérus  & les 
mamelles , par  le  moyen  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques; mais,  quoique  le  nombre  de  ceux-ci 
foit  très-confxdérable  dans  i’iitérus,  on  ne  con- 
noît  aucune  trace  de  leur  marche  vers  les  ma- 
melles. Au  contraire,  Mcry  (a)  , Morgagny  (b)  , 
Ruyfch  (c),  Winjlow  (</)  , &c.  qui  les  ont  dé- 
crits , difent  qu’ils  fe  réuniffent  fous  la  mem- 
brane externe  de  la  matrice , où  ils  font  pla- 
cés , & qu’ils  forment  par  cette  réunion  quel- 
ques rameaux  plus  gros  qui  vont  fe  rendre  au 
réfervoir  du  chyle. 

' Cette  communication  avec  le  canal  deffiné 
à porter  le  chyle  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation , rendroit  facilement  raifon  de  la  fécré- 
tion  du  lait  dans  la  matrice  , fx  d’une  part  il 
n etoit  pas  démontré  que  les  vaiffeaux  lym- 


02)  Voy.  la  Motte,  Traite  des  Accouchemens  3 p.  101 

(b)  Adverf.  IV,  p.  76. 

(c)  L.  c.  Epift.  ad  Mekern  ^.312. 

(d)  Expof.  Anat.  n°.  623. 

S ij 
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phatiques  ont  des  valvules  qui  s’oppofent  au 
palTage  du  chyle  dans  ces  vailTeaux  , &:  fi  de 
l’autre  on  ne  favoit  pas  que  la  formation  du 
lait  exige  un  travail  qu’il  ne  fubiroit  pas  dans 
ce  paffage  s’il  étoit  ouvert.  Il  paroît  cependant 
que  ceux  qui  ont  admis  la  correfpondance  de 
Futérus  avec  les  mamelles  par  cette  voie  , n’en 
ont  eu  d’autres  motifs  que  ceux  dont  je  viens 
de  faire  connoître  le  peu  de  valeur.  Mais  il 
ne  fuffiî  pas  d’avoir  combattu  cette  erreur , il 
faut  encore  appuyer  fur  des  fondemens  inébran- 
lables le  fy  ftême  établi  relativement  au  véritable 
moyen  de  correfpondance  entre  les  organes 
ci-deflus;  8t  pour  cela  il  fuffit  de  faire  connoî- 
tre l’affinité  de  ftru&ure  qu’ils  préfentent , & 
la  fympathie  qui  exifte  entre  eux.  Celle-ci  eft 
le  fujet  de  l’article  fuivant.  Je  vais  rappeler 
l’autre  en  peu  de  mots. 

La  matrice  eft  généralement  reconnue  pour 
un  vifcère,  dont  le  tiftu  eft  mou  & fpongieux, 
dont  les  vaiffeaux  nombreux  font  arrangés  & 
difpofés  de  manière  qu’ils  peuvent  admettre 
en  différens  temps  , &:  en  différens  fituations  , 
diverfes  liqueurs  très- analogues  à celles  qui  fe 
féparent  dans  les  mamelles  : on  voit,  en  effet, 
fur  ce  vifcère  une  quantité  prodigieufe  de 
flexions  artérielles  qui  ferpentent  (a)  , & repré- 

(0)  FreiaiL  Emmenolog.  c.  IV. 
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Tentent  dans  les  filles  vierges  des  ondes  qui 
s’effacent  dans  les  femmes  groffes.  Ces  vaif- 
feaux  communiquent  entre  eux  , de  forte 
que  fij’on  fouffle  dans  l’un  , les  autres  fe  gon- 
fient  (d). 

On  voit  enfuite  fur  fa  furface  interne  des 
flocons  par  lefquels  la  cire  & le  mercure , in- 
je&cs  dans  les  artères  , tombent  dans  la  cavité 
utérine  (£). 

11  y a outre  cela  des  pores  dans  cette  même 
cavité  , qui  font  très-vifibles  dans  l’état  d’ex- 
tenfion  qu’a  procuré  la  groffeffe  (c) , & aux- 
quels répond  une  quantité  prodigieufe  de  ra- 
mifications artérielles,  qui  rampent  fous  la  tuni- 
que interne  dans  la  forme  vermiculaire  (d). 

Ces  vaiiieaux,  ces  pores  plus  ou  moins  rem- 
plis dans  les  différens  états  de  la  matrice,  dé- 
pofent  dans  fa  cavité  les  diverfes  liqueurs  qui 
font  néceffaires  aux  fondions  que  ce  vifcère 
doit  exercer.  La  contexture  de  celui  - ci  fe 
prête  facilement  aux  impulfions  que  celle  des 
autres  vifcères  éludent  ; & enfin  le  mécanifiiie 


(a)  VieufTens,  Obf.d’Anat.  & de  Méd.  prat.  pag.  2 66 
& 271. 

(/>)  Ibidem, 

(c)  Winflow , 1.  c.  n°.  596. 

ÙO  Ruyfçh , Thef.  1 1 , affert.  4; 

S*** 
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& le  jeu  des  nerfs  le  dirigent  d’une  manière 
particulière  & propre  à recevoir  les  impref- 
fîons  qu’éprouvent  les  mamelles,  6*  vice  verfd , 
ainfi  qu’on  va  le  voir. 


ARTICLE  IL 

De  la  fympathie  des  mamelles . 

o N entend  par  fympathie  un  fentiment  qui 
fe  communique  d’une  partie  à une  autre,  une 
correfpondance  mutuelle  de  fenfation  entre 
deux  parties.  C’efl  ainfi  que  l’eftomac  a une 
fympathie  marquée  avec  la  tête  , comme  on 
peut  s’en  convaincre  dans  la, migraine  ; qu’il 
y en  a une  entre  la  plante  des  pieds  àl  les 
entrailles,  comme  on  le  voit  tous  les  jours  par 
les  douleurs  de  ventre  & la  diarrhée  qui  fuc- 
cèdent  au  froid  des  extrémités  ; qu’il  y en  a 
enfin  une  entre  îa  furface  de  la  peau  8e 
le  diaphragme  , comme  on  l’obferve  par  le 
rire  qu’excite  involontairement  le  chatouille- 
ment, &c. 

Les  mamelles  ont  un  commerce  fympathi- 
que  plus  étendu  que  la  plupart  des  parties 
du  corps  : la  tête , le  cœur  & l’utérus  font  les 
organes  avec  lefquels  il  efï  principalement  éta- 
bli : quelques  exemples  le  démontreront. 
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Une  peur  confidérable  occaftonne  l’engor- 
gement fiibit  des  mamelles  (æ). 

Un  violent  chagrin  produit  leur  affaiffement 

(*)• 

La  colère  change  la  nature  du  lait  , & le 
rend  très-nuifible  (c). 

La  convulfion  d’une  nourrice  eft  quelquefois 
fui  vie  de  celle  du  nourriftbn  (<d). 

Le  délire  la  phrénéfie  font  les  fuites  de 
la  douleur  & de  la  tendon  des  mamelles  (e). 

Les  repercufficns  fubites  du  lait  caufent  des 
palpitations,  6e  des  points  ou  douleurs  de  côté. 

Si  l'on  titille  le  mamelon  , cette  fenfation 
fe  communique  aux  parties  utérines  , 6'  vice 
verfd. 

Dans  les  violens  accès  hyftériques  , l’utérus 
& les  mamelles  font  fouvent  dans  le  treffail- 
îement. 

Aux  approches  des  mois,  & dans  leur  fup- 
prefîîon  , les  mamelles  font  fouvent  irritées  tk. 
îrès-fenfibles  , &c. 

De  tous  ces  phénomènes  il  eft  aifé  de  con- 
clure combien  eft  étendue  la  fympathie  des 

(d)  Van-Swieten  in  Boerh.  Aph,  1. 1,  §.  127. 

(£)  Nardi , la&.  anal.  p.  120. 

(c)  Stahl , requif.  bon.  nut. 

(d)  Boerhaave  , de  morb.  nervor.  p.  228. 

(0  Hippoc.  aph.  40  , fe£h  V» 
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mamelles  , & combien  en  meme  temps  elle  efï 
importante.  Les  nerfs  font  le  feul  moyen 
connu  , par  lequel  cette,  fympathie  peut  exif- 
îer  ; il  efl  donc  à propos  d’expofer  mainte^ 
riant  la  manière  dont  elle  peut  a-voi'r  lieu  , en 
décrivant  la  diflribution  la  connexion  des-, 
nerfs  des  mamelles. 

Le  cerveau  & la  moelle  épinière  fournirent 
chacun  un  nombre  déterminé  de  troncs  ner- 
veux , dont  les  divisons  font  infinies  , les 
trelacemens,  ou  plexus,  ou  ganglions  très-mul- 
tipliés,  <k  l’origine  en  quelques  endroits  fort 
incertaine., 

Quoique  le  cerveau  fourni  fie  principale- 
ment les  nerfs  cîe  la  tête  , comme  la  moelle 
épinière  ceux  qui  font  chftribiîes  au  refie  du 
corps , il  y a cependant  quelques  troncs  qui 
de  la  bafe  du  crâne  fe  portent  en  en-bas , & le 
diflribuent  à différens  vifcères  : la  huitième 
paire  efl  de  ce  nombre  ; Sc  il  y en  a qui  vont  à 
la  tête  , ou  qui  en  partent,  en  fe  joignant  dans 
leur  route  avec  d’autres , de  manière  qu’on 
ignore  leur  principe  & leur  fin  : tel  eft  le  nerf 
întercoftaî. 

Celui  ci  efl  le  nerf  qui  fait  le  plus  de  chemin, 
& dont  les  connexions  avec  les  autres,  font  les 
plus  fréquentes  ; c’efl  pour  cette  raiîon  qu’on 
le  nomme  grand  fym  pathique,  Il  tire  fon  ori- 
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’gine  du  cerveau , ou  du  moins  il  va  fe  joindre 
aux  rameaux  de  la  cinquième  fk.  fixième  paire 
du  cerveau  ; & après  avoir  fourni  quelques 
filets , il  fort  par  le  trou  de  la  carotide  interne* 
fe  continue  à droite  à gauche  le  long  du 
corps  des  vertèbres  * appuyé  furies  apophyfes 
îranlverles  , en  communiquant  dans  fa  route 
avec  tous  les  nerfs  voifins*  & formant  diffé- 
rens  plexus  & ganglions , fur- tout  avec  les  nerfs 
dits  interçofiaux  , ceux  qui  fournirent  à cha- 
que efpace  inîercoftal, 

Enfuite  il  le  difiribue  à différons  vifcères 
de  l’abdomen,  & à l 'utérus , en  concourant  à 
la  formation  du  plexus  hypogaftrique. 

Maintenant , fi  l’on  rapproche  la  diftributîon 
des  nerfs  qui  vont  aux  mamelles  leur  ori- 
gine avec  les  ganglions  plexus  ci-deflits*  on 
verra  facilement  que  c’efl:  par  le  moyen  du 
grand  fympathique  que  la  fympathîe  des  ma- 
melles avec  les  autres  parties  eff  établie*. 


Les  nerfs  mammaires  viennent  des  aorfaux; 
ils  fe  joignent  chacun  avec  un  rameau  du  nerf 
intercoftal  , par  un  ganglion;  de  forte  qu’iî 
lemble  que  ce  dernier  fourniffe  un  filet  au 
üorfal,  & celui-ci  un  autre  à Fintercoftal. 

On  a vu  dans  le  troifième  Chapitre*  Se£E  V, 

comment  le  lait  la  difinbuîion  des  nerfs  mam- 

«• 

maires  ; d’où  ion  doit  inférer  que  ceux-ci 
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confondus  avec  les  ramifications  du  grand  fym- 
pathique  , ne  forment  avec  elles  que  les  bran- 
ches d’un  tout  qui  doivent  éprouver  chacune 
les  fenfations  dont  les  autres  font  frappées. 
Or  le  nerf  intercoftal,  ou  grand  fympathiqus, 
f e portant  à la  tête,  ou  en  venant;  fourniffant 
d’ailleurs  au  cœur,  aux  côtes , à l’utérus  , il  eft 
facile  de  comprendre  que  i’affe&ion  de  Tune  de 
ces  parties  fe  fera  fentiraux  mamelles , comme 
les  fenfations  de  celles-ci  doivent  etre  com- 
muniquées à celles-là. 

Quoique  ce  détail  fuffife  pour  démontrer  la 
fympathie  des  mamelles  , il  feroit  encore  à pro- 
pos de  faire  connoître  la  diftribution  des  nerfs 
dans  la  fubftance  de  l’utérus  ; mais  je  réferve  cet 
article  pour  la  quatrième  partie,  où  je  ferai 
obligé  de  faire  fouvent  ufage  des  moyens  fym- 
pathiques  , pour  expliquer  les  caufes  des  diffé- 
rentes affeétions  morbifiques  produites  par  le 
lait,  eu  égard  à leur  fiége  qui  eft  quelquefois 
bien  éloigné  de  l’endroit  ou  1 accident  le  fait 

fentir. 

L’objet  que  je  m’étois  propofé  dans  cette 
première  Partie  me  paroît  rempli  , puifque 
j’ai  expofé  l’origine  & la  produftion  de  la 
matière  laiteufe  , fa  répartition  dans  la  maffe 
générale  des  humeurs , la  ftruâure  de  ces  orga- 
nes particuliers,  fa  fecrétion  par  les  mêmes 
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organes , les  différens  phénomènes  liés  à cette 
fécrétion  , 6 c enfin  le  commerce  & la  fympa- 
thie  des  mamelles  avec  les  différentes  parties 
du  corps. 
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